SR RO 
PAS ee s 


LORIGINE 
| ANCIENNE. 


LA 


Nage DE LA 


DH LSTORR 
NOUVELLE. 


. 4 NE 


PHYSIQUE 


NU VE EEE 


Où lon voit dans des Entreïiens par 
| Leitres, 
_ Ce que la Phyfique Nouvelle a de commun avec 
1 l’Ancienne. | 
Le degré de perfe&tion de la Phyfique Nouvelle 
1 fur l’Ancienne. 


| Les moyens qui ont amené la Phyfique à ce > point 
de perieétion. 


Par & P. REGNAULT, 
De la Compagnie de Félus. 
PER TIHE à 


| + A AMSTERDAM, 
AUX DEPENS DE LA COMPAGNIE. 
Fu MDCCXXXY, 


PRÉFACE. 


» HEYSNWA connoiflance de Soi-mé- 
4 0 L Ÿ me, & des Etres fenfibles, 
. Kxxm éléve par degrés jufqu'à 
l’Etre Suprême : & cette 
connoïflance fi digne de nous, la 
 Phyfique nous la donne. Sans s’ar- 
| rêter à fixer nos regards fur desde. 
hors amufans, ou fur d’agréables 
illufions, comme quelques Efprits 
parefleux & vains voudroient le 
. perfuader, pour faire tout-à-la-fois 
l'apologie de l’Ignorance & dela 
 Molefle: la Phyfique pénétre dans 
ce qu'il ya de plus-intime en nous: 
elle nous offre nous-mêmes à nos 
yeux, tels que nous fommes: elle 
découvre lartifice imperceptible, 
qui produit l'éclat & la variété des 
Couleurs, au l'harmonie des Sons: 
enfin, elle dévoile ces reflorts fe. 
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crets, qui préfentent par-tout à 
nos Sens un fpectacle qui plaît tou- 
jours ; & par-là , jufqu’au milieu 

des ténébres du Paganifme , elle 
fit reconnoître l’Auteur de l’Uni- 
vers. Eft-il étonnant , qu’aujour- 
 d'hui la plupart des Perfonnes qui 
ont l’efprit cultivé, montrent tant 
de penchant pour elle, & qu’elle 
foit honorée dans les endroits où 
l’on a quelque goût? 

L’Antiquité fçut eftimer la Phy- 
fique avant nous, & pendant plu- 
fieurs Siécles ,elle fit feule , ou pref. 
que feule, les délices des Sçavans 
de la Gréce. Socrate ,. ileit vrais 
parut la négliger (x): mais bien- 
tôt Platon la dédommagea de line 
différence de Socrate (2). Et mal- 
gré les froideurs de quelques So- 

Cra- 

(x) » Socrates mihi videtur,. id quod conftat 


; inter omnes, primus à rebus occultis , & ab. 
>» ipfà naturä involutis..avocaviffe Philofophiam. 
Cic. Quaft. Academ. 1. 1. Tufe. Queft. l. 5. 

(2) ;; Plato Ægyptum peragravit... poft, Ta- 
» rentum... ut... 64.. quæ Socrates repudiabat, 


… addifceret, Cic, De Kinib. Bonor, € Malor, L 5 
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crates qu’elle a rencontrés de tems 
entems, elle eft venuë de Siécle 
‘en Siécle jufqu’à nous. 

En venant de fi-loin, la Phyf- 
que a tellement changé, que l'on 
s’imagine qu’elle n’eft plus la même, 
 De-R, deux fortes de Phyfique 
dans le langage ordinaire des Phi- 
lofophes ; la Phyfique Ancienne, 
& la Phyfique Nouvelle. Mais dans 
ce partage, la prévention ne per- 
met guéres de voir la Phyfque tel 
le qu’elle eft dans le fond, & de 
lui rendre le tribut que l'équité 
prefcrit. Aufli les uns prodiguent 
les loüanges à la Phyfique Ancien- 
ne, tandis-que les autres réfervent 
toute leur eftime pour la Phyfique 
Nouvelle: comme fi l’Ancienne 
 Phyfique n’avoit rien qui fe trouvât 
dans la Phyfique Nouvelle, ou que 
la Nouvelle Phyfque ne düût rien 
_à la Phyfique Ancienne. Il eft é- 
_galement difficile de ne fe laïfler 
point prevenir, & de ne pas don- 
ner, quand on eft prevenu, dans 
# $ quel- 
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quelque extrémité. La Raifon mé 
me a peine à fe garantir de l’ex- 
cès. 

Aparemment la vigueur de l’Ef- 
prit, comme celle du Corps, eft 
à-peu-près la même chez les Mo- 
dernes, qu'elle étoit chez les An- 
ciens. Sur ce principe, je nai pu 
me perfuader que les recherches 
des Phyficiens de l'Antiquité n’eût- 
fent rien produit qui méritat de 
pafler jufques dans la Phyfque de 
nos jours; ou que les Phyficiens 
Modernes, éclairés des lumiéres 
de ceux qui les ont précédés, 
n’eüflent pas perfeétionné ;, d’une 
maniére à mériter quelque atten- 
tion, la Phyfique des Anciens. Ft 
dans la vuë d’aprofondir, & de 
mettre dansun nouveau jour, une 
Science qui nous découvre agréa 
blement la nature, le principe, & 
la fin de l'Homme & de l'Univers, 
on s’eft propofé d'examiner & de 
déterminer, furtout trois chofes: 
ce que la Phyfique Nouvelle pou- 

+ voit 
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woit avoir de commun avec l’An< 
icienne; le degré de perfeétion que 
la Phyfique Nouvelle pouvoit avoir 
fur l’Ancienne ; & les moyens par 
où la Phyfique pouvoit être parve- 
(nuë à ce degré de perfection. 
Pour exécuter ce deflein, il fa- 
loit chercher l'Hifloire de la Phy- 
fique dans un grand nombre d’Au- 
teurs, tant modernes qu'anciens, 
d'un certain nom; par exemple, 
dans Mariotte, dans Rohault, Kir- 
cher, Pafchal, Defcartes, Cardan, 

Albert-le-Grand, fJamblique, St 
Auguftin, Clément d'Alexandrie, 

St. Juftin , Diogéne-Laërce, Plu- 
tarque, Pline, Senéque , Lucré- 
ce, Arifiote, Platon, Xénophon, 

Héfode , fans parler de l’Ecriture, 
&c. Onalu, on a confulté ces 
Auteurs; on a cherché la Vérité, 
dans ces Sources. 

_ L’Erudition réduite en Chapitres 
devoit avoir, ce femble, quelque 
chofe de languiflant. On s’eft fla- 
téque, dans des Entretiens, on 
| 4 pour- 
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pourroit prevenir la langueur. Mais 
étoit-il bien naturel de citer tant 
d'Auteurs divers, dans des Con- 
verfations? On a donc pris le par- 
ti de fuppofer un Commerce de 
Lettres Philofophiques entre deux 
Amis Phyficiens. Dans des Entre. 
tiens de cette efpéce, on aletems 
de lire, de faire des recherches, de 
s’inftruire, & de penfer avant que 
deparler. *:. ; 
. On achoifi deux Amis convena- 
bles à ce deflein; l’un que l’âge, 
l'étude & l’expérience ont mis au 
fait, & de la Phyfique Ancienne, 
& de la Nouvelle Phyfique ; mais. 
exempt de prévention, & n'ayant 
_en vué que la Vérité; l’autre , Jeu- 
ne,également prevenu pour la Phy= 
fique Nouvelle qu’il fçait, & contre 
la Phyfique Ancienne qu'il ne fçait 
pas, mais qu'il défire de fçavoir. 
L’envie de fçavoir & la prévention 
dans celui-ci, occafionnent des é. 
clairciflemens propres à diffiper les 
préjugés: le defintéreflement & la 

DE Ca- 
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ghofes. 

_ Ces deux carattéres fe préfen- 
‘toient naturellement dans Ariile & 
Æudoxe, les deux Interlocuteurs 
‘de l'Ouvrage, intitulé: £rnrreriens 
Phyjiques, où Fhyjique Nouvelleer 
Dialogues, dont on a vu différen- 
tes Editions en divers Pays, & en 
divertes Langues (x). Arifte & Eu- 
doxe parlent donc encore dans les 
Entretiens Nouveaux, & ceux-ci 
font comme une fuite de ceux là, 


puifqu’il s’agit de l’Origine Ancien- 


ne de la Phyfique Nouvelle. 


Eudoxe & Ariftes’étoient entre. 


tenus de vive voix, & ils s’entre- 
tiennent par Lettres. 8 
_ Arifte eft le jeune Phyfcien ,pre- 
venu; Eudoxe, le Phyficien libre 


de prévention. Le prémier eft à 


fa Maïfon de Campagne, proche 
de la Mer, dans un Séjour agréa. 
| ; ble, 


1 10 À Paris 1720. 1732 À Londres. €$ em di 
&lors 1731; do il Po 1733 ee a 
Um 0 0 


Éapacité de celui-là aprécient les 
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ble, où la Nature donne matiére 
à mille Obfervations curieufes, le 
fecond , à Paris Le caractére 
de l’un & de l'autre fe manifefte 
bientôt dans leurs Lettres. D'’a- 
bord Arifle convie Eudoxe à 
venir philofopher dans fa Solitu- 
de. Pour l’y attirer, 1l en trace 
le Payfage le plus-propre à tou- 
cher un Phyficien; & il fe peint 
lui-même. laïiflant entrevoir, & 
fon goût pour la Phyfique, & fa 
prévention. Eudoxe, qui ne peut 
fe prêter aux empreflemens d’A- 
rifte, engage un Commerce de 
Lettres Philofophiques, & louë le 
goût du jeune Phyficien. Mais 
après l’avoir averti poliment d’é. 
tre en garde contre les illufñons 
de la prévention , il lui fait en- 
tendre que la Phyfique Nouvelle 
eft plus-ancienne qu'on ne lecroit; 
& que fi l’on remontoit jufqu’à 
fon Origine, ce feroit parcourir 
une des plus-belles parties de l’'Hif- 
toire de l'Efprit Humain, ._ . 
| Arifte 
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… Arifle s'offre à remonter jufqu’à 
POrigine dela Phyfique en géné- 
ral; puis, à s'arrêter dans la Phy- 
fique Ancienne, pour en voir le 
raport avec la Phyfique Nouvel- 
le. Mais, comme on ne va pas 
volontiers feul dans des Pays in- 
connus, de peur de s’égarer, À- 
rifte fouhaite qu'Eudoxe dirige fes 
pas. Eudoxe conduit donc Arif- 
te depuis le dernier Siécle, en al- 
Jant fur les traces de la Phyfique, 
jufqu’à la Naïffance de la Phyf- 
que-même, c’eft-à-dire, jufqu’aux 
Siécles les plus-reculés. Il le fait 
pañler par les Contrées diverfes, 
où l’on a vu pafler fucceflivement 
la Phyfique,pour venir jufqu’à nous, 
Mais avant que de lui faire obfer- 
ver en détail les traits que la Phy- 
fique Nouvelle a de l’Ancienne, 
comme il faut parler fouvent des 
Phyliciens, {oit anciens, foit mo- 
dernes, non feulement il caratté- 
rife les plus-célébres, mais encore : 
il détermine le rems où ils ont vécu. 

11 Dans 
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Dans ces caraûtéres,, on retrous 
ve lhalés, Pythagore, Anaximan= 
dre, Anaximéne, Empédocle, Xé-. 
nophane, Leucippe,, Démocrite; 
Platon, Ariftote,. Théophraîte, 
Epicure, Chryfippe, Lucréce, Plu- 
tarque, Senéque, Pline, Diogé- 
ne-Laërce,. Averroëz, Avicenne,,. 
Albert-le-Grand, Cardan, Gaflen- 
di, Defcartes. & Kircher, &c. Les. 
caractéres font aflez reflemblans, 
pour faire: difcerner les. Grands 
Hommes. dont il eft important. 
d’avoir quelque idée. Je ne fçai.. 
s'ils font aflez étendus pour en 
auyer. | | 
. Arifte s’aplaudit de connoître, &: 
fes Phyficiens Modernes, & les Phy2 
ficiens del’Antiquité: Maisnepou- 
vant s’imaginer que: la Phyfique: 
Nouvelle ait tant de traits de l'An. 
cienne , il peint celle-là,  & défie: 
Eudoxe de trouver: rien. d’apro- 
chant dans. celle-ci: Le défi ne- 
déconcerte ni n’embarrafle Eu 
doxe, Il parcourt ,, après Arifte.., 

Se tous 
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toutes les Parties de la Phyfique 
INouvelle, fuivant l’ordre qu'Arif. 
\te-même a fuivi dans la peinture 
qu’il en a faite ; & il compare fé- 
Parément les traits de cette pein- 
ture,avec ceux de la Fhyfque des 
lAnciens. Dans la comparaifon 4 
lon verroit d’un coup-d'œille con 
cert de la Phyfique Nouvelle & de 
PAncienne Phyfique fur les Princi- 
pes des Corps, fur le Mouvement, 
fur l’'Ufage du Mouvement, fur les 
Minéraux, fur l’Aiman, furlaPe. 
fanteur, fur l'Air, fur le Feu ,fur 
les Faux ; 1x Mer, le Flux & le 
Reflux , l’Origine des Fontaines, 
les Faux Minérales, fur le Jeu du 
Corps Humain, fur les Animaux, 
les Plantes, les Météores, les Af- 
tres, les Syftêmes du Monde, les 
Cométes, les Eclipfes ;en un mot, 
fur la plupart des chofes qui font 
du reflort de la Phyfique. Aparem- 
ment , on obferveroit volontiers 
& fans étonnement, que Dieu fut 
regardé de tout tems, même par- 
T mi 
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mi les Phyficiens de l’Antiquité,, 
comme un Efprit d’une fagefle fans 
bornes, & comme l’Auteur dela 
Nature. Mais ne feroit-on pas é- 
tonné, de remarquer dans la Phy- 
fique ‘Ancienne , tant de chofes 
que l’on a vuës dans la Phyfiquede 
Defcartes ; & de voir une Lettre 
d'Eudoxe, d’un Phyficien Mo- 
derne, finir par l'éloge d’ Ariflote 
& de fa Phyfique? 

On ne quite pas volontiers fes 
préjugés , Parce qu’onne veut point 
avoir été dans l'erreur. Auffi A- 
æifte paroît fort fcandalifé ,quel’on 
mette fur le compte de la Phyfi- 
que Ancienne tant de richefles , 
qu'il croyoit n’apartenir qu’à la 
-Phyfique Nouvelle, NH foupçonne 
même Eudoxe de trahir les inté- 
 rêts de celle-ci, pour favorifer cel- 
le. ; & il ne reconnoît plus, en 
lui, l’Eudoxe des Entretiens Phy- 
fiques. 

Mais bien-tôt Eudoxe calme les 
inquiétudes & les tranfports d’A- 

rite, 
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gifle, en lui faifant obferver que fi 
la Phyfique Nouvelle à des richef- 
fes qui lui font communes avec les 
Siécles pañlés, elle en a beaucou» 
qui lui font propres. Il parcourt 
done de-nouveau,& dans le même 
ordre, toutes les Parties de la Phy- 
fique. Ï! confronte encorelestraits 
de la Nouvelle,avec ceux de l'An- 
cienne. Et à la faveur d’un certain 
goût, & d’une certaine délicateffe, 
qui font les fruits de l’ufage & de 
Pexpérience, il démêle dans la 
Phylique de nos jours cent quali- 
tés, cent avantages particuliers, 
que l’Ancienne Phyfique n'a point; 
l& qu’'Arifte-même, malgré fon zé« 
le, ne difcernoit pas, faute d’expé- 
rience & d’ ufage. Par exemple, 
felon les remarques d’Eudoxe , à 
la lumiére de la Phyfique Ancien. 
me, les Anciens apercevoient que 
les Corps étoient foumis & dociles 
à certaines Loix de Mouvement ; 
les Modernes les ont déterminées ; 5 
ges Loix. Les Anciens connoif. 
si "+ foient 
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foient la Direétion, l’Attraétions, 
- & la Communication de l’Aiman;. 
quelques-uns même la Déclinaifons: 
les Modernes en connoiflent lin. 
clinaifon & le Tourbillon,. & ils: 
pénétrent jufqu’à la Source de tant: 
de Merveilles. Les Anciens ob. 
fervoient quelque pefanteur dans. 
l'Air ; les Modernes vont jufqu’à 
pefer l’Air à la Balance. Les Ans. 
ciens attribuoient à la Lune le Flux: 
& le Reflux de la Mer;les Moder=. 
nes font voir comment la Lune ke- 
produit, &c:. | 
Bien d’autres Connoïffances, ou: 
d’autres Lumiéres étoient: difper 
fées en divers Siécles, en différens: 
Ouvrages; & elles fe trouvent rafe. 
femblées. Les Semences, les Ma. 
tiéres du Syftême des Defcartes é- 
toient éparfes , elles font rétinies:: 
&& il faloit un génie pour les réü 
hir, comme on l’a fait. Ariftote: 
fçavoit les Effets fenfbles ,les Phéz. 
momêénes :: on {çait les caufes fecré 
tes,. les caufes prochaines des Phé= 
NnO« 
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uHomênes, ou: des Effets fenfibles; 
& l'on développe ces caufes à 
un certain point. 

Arifte touché de voir le degré 
de perfection qu'Eudoxe donne 
enfin à la Phyfique Nouvelle, con- 
vient que la vérité étoit du coté 
d'Eudoxe, & la prévention , du 
fien.. Mais lardeur de fçavoir le 
porte plus-loin , & il veut qu'Eu- 
“doxe s'explique encore fur: les 
‘moÿens par où la Phyfique eft par- 
venuë à ce degré de perfection. 

_ Eudoxe continuë d'éclairer A: 
rifte :: & dans là penfée d’Eudoxe, 
là Phyfique à atteint le point de 
perfection où elle eft, par l’eflai, 
pour ainfi dire, & par l'examen, 
par la comparaifon des opinionsfo. 
lides & des idées bifarres des Phy2 
ficiens,. par l'étude de la Nature 
dans la Nature-même , par la mé- 
thode, par les inftrumens nouve- 
aux , par les expériences , par les 
obfervations, par l’établiflement 
des Académies, & par l’inflitution 
|  X# des 
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des Journaux ou des Mémoires Lit. 
téraires. 

On expofeen détail lufage & Pu-. 
tilité des moyens divers d’enrichif 
la Phyfique. Pour faire fentir l’ef- | 
ficace de l'effai, de l'examen, & 
de la comparaifon des opinions € | 
des idées différentes, on a hafardé 
un Dialogue, où l’on fait parler un 
grand nombre de Phyficiens, après 
leur mort. Les Philofophes les 
plus-célébres & les plus graves , y 
difent très-férieufement des chofes 
capables d’égayer Pentretien ; & le 
contrafte des penfées bifarres & des 
penfées folides, y détermine un 
Phyficien Moderne, à s'attacher à 
ce qu’il ya de plus-vraifemblable, 
Le but de la Fable, c’eft la Véri- 
té-même. | 

Fel eft le Pian d’un Ouvrage 
où l’on aprofondit une Science, 
qui, dès les Siécles les plus-recus 
lés, fit connoître & révérer l’Aus 
teur de la Nature ; & qui nous don- 
ne, de l'Etre Suprème, des idées 

K | d'au 
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d'autant plus-fublimes, que fans 
rien perdre de fes anciens avantae 
ges ,elle a fait plus de progrèsdans 
le cours des Siécles ; d'un Ouvra- 
ge enfin ,où après avoir été jufqu’à 
la Source de la Phyfique en géné- 
ral, & fait le caractére des princi- 
paux &-gpre on eflaye de mon- 
trer: 

- s. Ce que la Phyfique Nouvelle 
a de commun avec l’Ancienne. 

* 2. Le degré de perfcétion de [æ 
Phyfique Nouvelle fur l’Ancienne. 
3. Les moyens par où la Phyf- 
que eft ee àce degré de per- 
fection. 

Si les mêmes chofes femblent re- 
venir quelquefois, c’eft pour être 
confidérées dans un nouveau point- 
de-vuë, comme le deffein de l’Ou- 
vrage le demande, Et fil’onatiré 
quelques lumiéres des Æatretiens 
Phyjiques , on a puifé dans fon 
fond. 

Peut-être les Notes , qui accom- 
“ra le Fe pourront gr 

er er 
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fer l’efprit ;. & l’éclairer en mémie: 

tems.. Fe 
L’efprit eft inquiet jufqu’à ee: 
qu’il foit à. la fource des chofes. 
Pour l'y conduire, on a indiqué: 
les endroïts où l’on a puifé quel- 
ques lumiéres. Que dis-je! Affez 
fouvent on à cité les expreflions. 
des Anciens & des Modernes, pour: 
les -perfonnes qui n’auroient pas. 
leurs Ouvrages à la main; ou qui,. 
fans être obligés. de les aller con- 
fulter ,. ces Ouvrages , fouhaitez 
roient de voir les penfées des Mo 
dernes & des Anciens dans leurs. 
propres expreflions. On juge d’aus- 
tant plus-volontiers par foi-même,, 
qu'il en coute moins pour le faire. 


N 


à 


AVIS 
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Omme cet Ouvrage a quelque ra+- 

port à l'Ouvrage intitulé ,. Entre: 
tiens Phyfiques d' Ari é7 d’ Eudone: > OÙ: 
\Phyfique Nouvelle en Dialogues',. par le: 
même. Auteur 5; peut-être quelques. Per. 
fonnes qui n’auront pas vu. ces: Palo. 
nes ou ces ÆEntretiews. feront bien-aifes. 
d'en avoir: une idée... "oi donc, mot: 
pour mot, le caraétére que les Journa=… rs 
lifes dela Haye en ont faits. 

_,, Ces Entretiens ont plufieurs avan-- 
# tages:. C’en eft déjà un grand, que 
, celui de la Matiére.. Phyfique Gé-- 
\, nérale;. Hiftoire Naturelle, Hydro£- 
4, tatique, Anatomie. , Botanique, Opti-- 
que, Aftronomie. , les Découvertes. 
n les plus -curienfes &. les plus-utiles: 
»» que les Modernes ayent faites dans: 
» CesSçiences, les Expériences les plus-- 
» Certaines :: Voila.en quoi confifte cet-. 
» te Matiére. 

» L'Ordre eff le. fécond'avantage dè: 
>» Ces Dialogues, en ce que le prémier 
». ÿ fait fouhaiter le fecond, &. aide: 
, à lenténdre. 
ss. D'ailleurs , les Faits qu'on y ra-. 
». porte, attachent par leur fingularité 
» & leur certitude, | 
7 ‘on 


>> 


Le 


1 faut ajouter que le Stile de l'E« 
crivain eft clair, net, élégant, dé 
pouillé de ces termes obfcurs fou 
lefquels les Anciens cachoient leur! 
ignorance, & dont plus d’un Phyfi-: 
cien Moderne femble s'être exprès: 
fervi pour cacher fa Science, & pour’ 
dérober fon Secret. 

» En un mot, on peut enterdre ce: 


Livre fans etre Phyficien , & devez. 


nir Phyficien en le lifant (x). 


() Fourna Littéraire 1733. Part, L Pag. 166, 
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(TABLE 
DES LETTRES 
PHILOSOPHIQUES 
_Contenuës dans la Prémiére Partie, 

Fr LETTRE 
ÂARISTE À EvDpoxE 
Arifle eMrié d'attirer Eudoxe à [a Campa- 
ge. Il lui fait de ce Jéjour la peinture 
la plus-propre à toucher un Phyficien. IE 
 smarque fon goût pour la Phyfique en gé- 
méral, [a prévention pour la Nouvelle 


L Phyf ique ET contre la Phyfique An- 
cienne. Dee 


I. 


VAE Emi 
AE T LR 
ÉUDGLE À À RESTES 


ÆEndoxe, qui ne peut quiter Paris, engage 
un commerce de Lettres Philofophiques. 
AT louë la Phyfique © le goût d Arifle 
pour elle. mais il luiinfinuë que fa pré- 
vention va trop loin ;. ËS qu’en remon- 
tant ju/qu'à la Source des Chofes , il ver 
croit. avec plaifir dans la Phyfique Am 
 cienne, lOrigine de la Phyfique Nou: 
mél 6: 


HE: LE T TK E. 
ÉRLSTE LU uDo X EZ 
Arifle s'offre à remonter jufqu’à l'Origine: 


de la Phyfique. Maïs il veut un Guide, 
ES que ce Guide foit Eudoxe. IE 


INC LETTRE: 
EvuDoxe à ARISTE. 
Eudowe conduit rapidement Arille ,en idée. 


jufau à la Source de la Phyfique en géné- 
Ra RSS ral. 


ral. Mois cvantque de faire obferver es: 
détail les raports de l Ancienne ES de la. 
Nouvelle, comme il faut parler des prin- 
cipaux Phyficiens, [oit Anciens, f[oié: 
Modernes , on en promet l’idée. les carac-- 
 déres, la fuite. 13 


Eu DOXE à AR1STE 


ka ! : 

L'idée, les Caraëtéres, la Suite des prin 
 cipaux Pbyficiens, foit Anciens , fois 
Modernes. | : 4x 


Le 


VE ET EME: 
ART STE à Eu pox Es. 


LArifie eff bicn:aile de connoître les Phyfis. 
 ciens , C5 d'être en état de les placer, 
chacun à: fon rang €S dans [on fiécle.. 
+ Mais ne pouvant s'imaginer que la Pbhy: 
_ Jique Nouvelle ait beaucoup de chofes de 
 l’Ancienne, il promet la peinture de cel. 
 le-là, ES défie d'enmontrer bien des traits 
… dans celle-ci. 107 


VIL. 


0 


VA CIE 
VIE LETTRE 
ÉvVDOxEÉé 4 AR IS rE. 


n Juppofe une peinture de la Phyfique 


- Nouvelle tracée par Arifle.  Eudoxe 


commence à faire voir les traiis que cette 
peinture a de la Phyfique Ancienne ; ce 
que l'une a de l'autre [ur les Principes 
des Corps, la Porofité, la Matiére la 
Forme, le Vuide, le Mouvement, le 
Sphére, la Terre, les Minéraux, l'Ats 
man, la Pefanteur, l Air, l'Hydroffa- 


dique , le Feu, la Chaleur , les Fermen- 


sations , les Feux Souterrains, les Eaux, 

la Mer, le Flux € le Reflux, l'Origi- 

me des Fontaines , ES. | 108 
VIR :L'EAT TE, 


E£upoxe A ARISTE. 


Raport de la Phyfique Ancienne, ES de 14 


Phyfique Nouvelle, [ur la Méchanique 
€ le eu du Corps Humain, [ur l'Ori- 
gîne des Nerfs, fur le Principe des Mou- 
vemeus, fur la Cifculatios du Sang, [ur 
Jes Sens, fur la Lumiére ; [ur les Cou- 
leurs 5 ÉTe. E50: 


IS 


DES: L ET RES. 

ER LE TR EE 
LVobema ARCS TE 
efemblance de la Phyfique Ancienne € de 
la Phyfique Nouvelle, fur ce qui regarde 


des or les Plantes, les Météo- 
Fes. 183 


) Fin de la Table des Lettres de la Pré« 
miére Partie, 


CA: 


RAT |! 
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| Tyran de Rome, 12. ÉSe 
Cuifinier Royal & Bourgeois, avec le Confi- 
turier, 3 vo 12 fig. 
Dictionaire de la Langue Françoile de P. R 
chelet, 2 vol. 4 | 
Courayer (le P.) Relation Hiftorique de fes 
Jentimens & Jes Deffenfes. 12. 3 vol. 
Æntretiens Pb\fiques à Arifte € d'Eudoxe 
bar le R. P. Regnault, Avol. 1o fig. 
| Hifioriques & Critiques de Philarque 
€ Polidore par Mr. la Brune, 8 
ÆfJai Jur les Erreurs Populaires traduit de l Ans 
glois de Browne, 12 2 vol. 
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} 
æ 


Gr TA TUOG GU E 
4 Phyfique de la Mer par le Comte de 
Marfilly , fol. 


; de Polybe par Mr. Folard, FI vol. 


du Diable, 2 vol. 12 | 
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Sainte, 12. | 
—— de Charles XII Roi de Suede , par 
Voltaire avec des Remarques, 8. 2 vol. 
diftoire d'Ofman I. par Mad. Gomez. 12. 2 vol. 
d'Eftevanille Gonxales. 12 
du Theatre François depuis [on origi- 
ne jufqu’'à prefent, 8 c 
æ— juftipée contre les Romans. par l’Ab- 
bé Lenglet du Fresnot, 12 
fournées amu/antes, lIIL. voll. 12 fig. 
lebengageballen ban de 1Barkgraaff D** 
8. 7 Deeleu. 
eitres de Henri W7. Roi de France & de 
Meflieurs de V’illeroi & de Puifieux à Mr. 
de la Boderie. 8 2 vol. | 
— Provinciales de Montalte avec les No- 
tes de Wendrock. 8. 3 vol. 
— de Bayle , avec des remarques de Mr. 
Des Maixeaux. 12. 3 vol. 
& Memoires de Montgon. 12 2 vol, 
Wemoires du Comte de Forbin 2 vol. 12 
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 glet du Fresnoi. 12 | 
Maniere d'étudier les Belles-Lettres par Rol- 
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Memoires de Madame de Barneveldt. 12 
Le Minifire Public. 12. 
Memoires du Comte de Comminoille. 12 


CET A LE CU D 


ANouveau Guilliver, ou Voyage de Fean Gul! 
liver, 2 vol. 12 

INouvelle Relation de Guinée € du Commerce 
des Efclaves. trad. de lAnglois du Capitaine 
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Origine Ancienne de la Phyfique Nouvelle par 
le P. Regnault. 12. 5. vol. ; 
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12. 4 vol. fig. | 

Le Pay/an parvenu par Mr. de Marivaux. 12 

Retraîte de la Marquile de Goxanne. 12. 2 vol. 

Setbos , Hifioire ou lie de, &c. par l'Abbé 
Térraffon. 12. 2v0l. 
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Théologie Afironomique de Derbam. 8 fig. 

Traité des Diffenfions entre les Nobles & le 
Peuple par Swift. 12 

Traité de la Fuftification par la Placette. 12 

"— de la Police par de la Mare I]. vel, 
fol. fig. ; É 

…..— qu Commerce par Ricard revu par Nic. 
Siruyck. 4 

Voyage de Benjamin de Tudéle. 8 2 vol. 

——— de Glantzbi dans les Mers Orientales 
de la Tartarie. 12 | 
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Jtalie V'IIL. vol. 12. 4 vol. fig. 

= du Chevalier de Marchais en Guinée 
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L'ORIETNE 
ANCIENNE 
D.E.4+L:-A 
PHYSIQUE 
EN OUPY EL'E E. 
PR RRERRELTEMERPERPERPREL EETE 
PREMIERE PARTIE. 
PREMIERE: EETTRE: 


ARISTE À EUDOXE. 


Arile effaye d'attirer Eudoxe à [a Campa- 
gne. Il lui fait de ce [éjour la peinture 
la plus propre à toucher un Phyficien. 1l 
marque [on goût pour la Phyfique en gé- 
néral, fa prévention pour la Nouvelle 
PEyfque,& contre la Phyfique Ancienne. 


BeSOUE pourrai-je donc, cher Eu- 
ñ d, doxe, vous engager à quiter 
Mc Paris, pour venir faire quel- 
* que féjour à ma Campagne? 

Ma Campagne eft une folitude, mais 
à folitude la p'us belle pour un Phyf- 
Pars. L À cie. 
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cien. La Nature a pris plaifir à réunir 
dans nos climats ce qui peut piquer fes 
obfervateurs les plus curieux. Nous y 
voyons la Terre ouvrir fon fein, pour 
offrir à nos obfervations les Minéraux, 
les Sels, les Métaux, les Richefles qu'el- 
le enferme. Sur la furface de la Ferre, 
ce font des Jardins, des Prairies, des 
Plaines, des Côteaux couronnés de Raï 
fins. Ces Côteaux nous donnent des 
Sources, qui portent la fécondité dans 
nos Plaines, dans nos Jardins & dans 
nos Prairies. Ce font des Eaux tran- 
quiles dans nos Prairies, des Eaux jail- 
hffantes dans nos Jardins: par-tout , des 
Fleurs & des Fruits de toutes les fai- 
fons, & qui brillent de routes les cou- 
leurs. Ce font des Bois, qui font la 
retraite de cent efpêces d’'Animaux ; des 
Vallées & des Montagnes, dont les 
Echos ne fe laflent point de répéter ce 
qu'on leur dit ; des Avenuës longues 
& larges, où les- Ormes immobiles 
femblent s’aprocher les uns des autres, 
à-proportion que l’on s'éloigne d’eux, 
‘ou s'éloigner les uns des autres, à me- 
fure qu’on s’en aproche ; des Perfpec- 
tives qui nous touchent d'autant plus, 
qu’elles trompent nos fens ; des Vuës 
terminées par une Mer tantôt calme, i 

tan- 


# 
N 
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jantôt écumante , toujours aflez régu- 
iére dans fon Flux & fon Reflux. 
Eftil un Horifon plus varié, plus 
tendu , plus libre en même tems? Il 
r régne un air pur, tempéré, fain. Les 
Aftres qui éclairent la nuit cet Horifon, 
sous invitent, ce femble, à les obfer- 
rer. Ne craignez point, Eudoxe, que 
fur uniformité vous ennuye. Quoi- 
qu'ils foient fufpendus à des millions de 
jeuëés d'ici, de tems en tems on y voit 
Wici des changemens bien plus confidé- 
fables , que ceux qui fe font fur la Terre. 
Si quelques nuages dérobent pendant 
ja nuit à nos yeux un Ciel d'Azur & 
{emé d’Etoiles, c’eft pour varier nos 
blaifirs. Alors l’Atmofphére étale fes 
Phénomènes. Quelquefois, vous croi- 
lez que l’Aurore s’emprefle à paroî- 
tre dés le foir. Quelquefois, c’eft un 
IPonnerre qui gronde: mais comme le 
[Fonnerre n’eft à craindre qu'un inftant, 
% que les Phyficiens favent difcerner 
cet inftant redoutable ; ce bruit , qui 
répand la terreur pär-tout, leur caufe 
peu d'allarmes. Que dis-je! Les bifar- 
reries mêmes de la Foudre ont de quoi 
réjouir lefprit , qui les obferve & qui 
les fuit de près , pour en découvrir les 
gaufes fecrétes, | | | 
À 2 ‘Que 
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Que j'aimerois un tel féjour, Eudoxe,. 
fi je vous y voyois! Il me revenoit fort, 
avant que j'eûlle avec vous à Paris tant 
d'entretiens (1), qui m'ont mis au fait 
de la Phyfique Nouvelle. Ila, ce me 
femble , depuis ce tems-là, de nou- 
veaux agrémens qu'il vous doit. Aupas 
ravant, je n'apercevois que les de-- 
hors des chofes. Maintenant je: puis! 
pénétrer dans ce qu’elles ont d’intime, 
je fuis adimis dans les myftéres. Je vo- 
yois un Spectacle magnifique: mais j'i- 
snorois les reflorts qui faifoient jouër. 
les machines, pour me donner ce Spec- 
tacle. Je découvre enfin les reflortss! 
& la connoiïffance de ces reflorts mé: 
touche autant que le Spectacle même. 

Quand je me proméne parmi tant de: 
merveilles, j'aime à le faire, pour ainfi 
dire, fur les traces de la Nature. J'ob: 
ferve avec plaifir comment elle. s’y: 
prend, par exemple , à former dans 
l'intérieur de la Terre les Sels , les Mé- 
taux, les Pierreries; à placer fur le 
panchant d’une Colline , une Fontaine 
dont l'eau vient rapidement embellir. 
nos Jardins; à faire éclôre les plantes, 

3 les 

(1) Les Entretiens Phyfiques d'Arifle €$ d'Euda-\\ 

_àe, cu Phyfique Nouvelle en Dialogues. » 


* 
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dés fleurs, les fruits; à répandre fur 
mille Objets divers autant de couleurs 
différentes, que la Nuit efface, & que 
le Jour a rétablies en un inftant ; a pro- 
duire dans les Animaux, qui n’ont point 
de raifon , des mouvemens que Ja raiï- 
fon conçoit à-peine ; à forcer un Eic- 
ment auffi peu traitable que la Mer, à 
fuivre fi réguliérement les loix du Flux 
\& du Reflux; à allumer tant de feux 
dans la région la plus froide de lAtmof- 
phére; enfin, à faire fuccéder au plus 
beau jour, fur notre Horifon, une nuit 
encore plus belle. De pareilles obfer- 
Wations conduifent agréablement mon 
fprit jufqu’à PAuteur de la Nature. 

* Suis-je las d’obferver la Nature en 
elle-même? je me délafle avec les Phy- 
ficiens modernes. Ils m'accompagnent 
par-tout ; & vos entretiens m'ont mis 
en état de les entendre & de les goûter. 
I faut l’avouër; je ne connois, je ne 
goûte que les Phyficiens modernes. Ils 
m'ont pas tous, pour la Phyfique An- 
cienne, les mêmes égards que vous: &c 
les traits qu’ils lancent fur elle, de tems 
en tems, ne préviennent point en fa fa- 
weur. 

“Dans le fonds, Eudoxe, croyez 
vous que nous ayons perdu beaucoup à 
| À" 39 venir 
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venir après les autres? A parler fran: 
chement, je me fai bon gré de n’avoir 
point été du nombre des Anciens, & à 
caufe du carattére de la Phyfique An: 
cienne, @& parce que je n’aurois ni l’ef- 
pérance que j'ai de vous voir ici, ni le 
plaifir de vous affürer que je fuis avec 
toute la reconnoiffance dont je fuis ca+ 
pable, ec. 


PERRIER ERORTER EE. 
SECONDE LETTRE. 
EUDOXE A ARISTE. 


Eudoxe, qui ne peut quiter Paris, engas 
ge un commerce de Lettres Pbhilo{ophi- 
ques. I] loué la Phyfique, € le goñs 
d'Arifle pour elle. Mais il lui infinuë 
que fo prévention va trop loin ; €5 qu'en 
remontant ju/qu à la jource des choes, 4 
verrait avec platfir dans la Phyfique An: 
cienne, l'Origine de la Phyjique Nou- 
velle. 


| N ne fuit point toujours fon goût, 
_ & l’on a befoin quelquefois d’être. 

un peu Philofophe. Tout m'’attire dans. 
votre folitude, Arifte; & tout, excep- 
té mon inclination, me retient à Paris. 
Mais. 


Le 
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Mais les Amis fe voient de loin. Ne 
furoient-ils s’entretenir de vive voix ? 
ils fe dédommagent par Lettres. La 
diftance des lieux n'empêche pas un 
Joux commerce de penfées & de lumié- 
res. : On peut jouir à Paris des réfle- 
xions Philofophiques de votre folitude, 
& j'efpére que vous nous en ferez part. 

Je fais ravi de vous voir confacrer 
“os beaux jours à la recherche de ja 
Vérité. La Phyfique, la Connoifflance 
des Ouvrages d’une Sagelle fans bornes, 
ja fes agrémens & fon ufage. Les Phy- 
\iciens voient bien des chofes inconnuës 
zau Vulgaire. Ils ne font point fixés 
ur la furface d’une Sphére étroite. Ils 
peuvent s'élever de Planétes en Plané- 
tes, paîler impunément de Tourbillons 
en Tourbillons, & fe promener à leur 
gré dans les Efpaces immenfes des Cieux. 
[Dieu même leur a livré le Monde en- 
tier (1); & en un inftant, ils ont par- 
couru l'Univers. Pourroient-ils en mé- 
«connoître l’Auteur ? 

Dèsque les Phyficiens font en garde 
(eontre la vanité, d'ordinaire l’innocen- 
ice accompagne leurs recherches. Oc- 

cupés: 
(1) », Et mundum tradidit difputationi eorum. 
Esclefiailes cap, 3. v. 11. 
F4 À 4 
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cupés des douceurs que l’'efprit goûte: 
dans une admiration éclairée des mer. 
veilles de l'Univers , ils font peu fenfi- 
bles aux objets qui gâtent le cœur; & 
ils méprifent des voluptés capables de 
les dégrader, en deshonorant l’Auteur 
des merveilles qu'ils admirent. L'étu- 
de de la Nature, difoit Platon, n’a que 
des charmes fans retours amers ; c'eft 
un jeu, mais un jeu où préfide la fagef- 
ie (1). Hé! quelle occupation plus con- 
vénable , plus noble ? Séneque n’en 
Connoïfloit point d'autre, qui lui parût. 
digne de l'Homme? ,, Etoit-ce Ja pel- 
»» ne de naître, demandoit ce riche Phi 
>» lofophe, finon pour être initié dans 
les myftéres dela Nature ? (29e 
.… La Religion nous donne des efpéran- 
ces que Séneque n’avoit point dans fon 
fonds : mais enfin, l’on voit dans cét 
excès de prévention, à quel point les 
Sages ont eftimé la Phyfique Ancienne. 
à: STI 


(1) ,, Quæ quidem cognitio.... certam nec’ 
»> Pœnitendam voluptatem parit; moderatumque 
>». & prudentem ludum comparat. Patonis Timaus, 
five, de Naiur4, ex Joan. Serrani interpretatione, 
Tom. 3. pag. 59. C. 9 | 

(2) » Nif ad hæc (naturæ fecretiora) admitte- 
»» rer, non fuerat operæ pretium nafci. Sence, à 
s) Naïuraliutr Quaffionsm lib, 1, Pref, 


? 
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 Orla Phÿfique Nouvelle eft-elle moins 
téftimable? Vous l’eftimez, Arifte. Que 
dis-je! vous paroiflez n’eflimer qu’elle. 
“À votre âge, un air de nouveauté tou- 
iche-& furprend ; & je ne fai, fi la Phy- 
ifique Ancienne ne feroit pas en droit 
ide fe plaindre de vous à vous-même. 
Après. tout, eft-1l bien clair que Ia 
-_Phyhque Nouvelle foit auffi récente 
qu'on le penfe, & qu'elle doive fi peu de 
{és richefles à Ancienne ? Si nous étions 
d'humeur à remonter jufqu'’à la fource des 
chofes, aparemment nous trouverions, 
 du-moins dans celle-ci, l'origine de celle- 
là. Et comme une Origine ancienne don- 
ine du prix a la Noblefle , elle pourroit en 
donner à la Phyfique; ce feroit pour la 
|Phyfique Nouvelle un caraétére de vé- 
irité. L’antiquité des opinions de nos 
| jours ne peut fervir qu’à leur donner du 
| poids; c’eft un fuffrage important, que: 
celui d'un grand nombre de Siécles. 
Quelques Modernes fe font égayés à. 
(défigurer la Phyfique Ancienne par des. 
itraits fatyriques. Mais la Raïfon juge 
ides chofes mémes , non fur quelques 
itraits malins de la Paffion, ou de la Pré- 
‘Vention, qui ne goûte tantôt que lAn- 
‘tiquité, tantôt que la Nouveauté: cont- 
ime à la Vérité n’étoit pas de tous les: 
1 ES tems ; 
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tems; que nouvelle ou ancienne, elle: 
ne fût pas toujours la même, & qu’elle: 
ne méritât point qu'on la recherchât 
pour elle-même. 

” De quelque endroit que la Vérité vien- 
ne s'offrir à nous, la Philofophie veut 
qu’on la reçoive également bien. Pour 
moi, je la vois toujours du même œil, 
tantôt chez les Anciens , tantôt chez 
les Modernes. Et allant des uns aux 
autres ,-Vous verriez avec plaifir apa-. 
remment, & l’origine de la Phyfique. 
Nouvelle dans la Phyfique Ancienne, 


# 


& une des plus belles parties de l'Hi£ : 
toire de PEfprit Humain. Quoi qu'il en: 

foir, Arifte, puiffiez-vous, en fuivant 

le goût que la Nature vous a donné: 
pour la Phyfique, y faire des découver- 

tes nombreufes, €? aufli vraies, quil: 

eft çertain que je fuis, &c. 


TROT: 
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RE TE 
TROISIÈME LETTRE, 

ARISTE À EUDOXE. 


Arifle s'offre à remonter jufqu'à l'origine 
de la Phyfique. Maïs il veut un guide, 
E que ce guide fuit Eudoxe. 


F'Ai vu la Phyfique Nouvelle dans vos 
J entretiens, Eudoxe; & je lui trou-- 
# ve des graces chez les Phyliciens: 
modernes : eft-1l étonnant que je fois: 
prévenu pour elle? L'’Ancienne Phyf- 
que peut avoir fes agrémens , toute: 
ancienne qu'elle eft: mais je n'ai guéres 
‘pu la connoître encore, que fur le ra- 
jport de quelques Phyficiens récens.. 
| Les anciens Phyficiens, je ne les ai vus: 
qu'en peinture: & on les a peints avec: 
des traits un peu trop févéres, pour tou 
cher des perfonnes demon âge. 

_ Néanmoins, en cherchant le vrai. 
ipaurois regret de donner la préférence, 
‘aux dépens de la vérité. Je veux. fa- 
voir le prix de chaque chofe. Le def-- 
ifein en eft formé : je vai jufques à la: 
ifource de la Phyfique. Mais voudriez:- 
trous , Eudoxe , que j’efflayäfle de le- 

| À 6 faire 
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faire feul ? Ce feroit m’expofer à m'éga- 
rer dans des pays inconnus au travers 
des épines & des écueils, parmi les La- 
tins, @ au milieu des Grecs mêmes. Il 
me faut un guide, & vous dirigerez mes 
pas. Je dois à vos entretiens la con- 
noiflance de la Phyfique Nouvelle, Vous 
me ferez connoître, du-moins par let- 
tres, la Phyfique Ancienne, & les ra- 
ports que l’Ancienne & la Nouvelle ont 
enfemble. 

Ma curiofité feroit piquée, ce fem- 


ble, de voir d’abord, dans une beile & 


Jongne lettre, l'antiquité de la Phyfique 


en général; puis la fuite & le caraétére 

des principaux Phyficiens. Ne craignez 

jamais, Eudoxe, que vos lettres foient 

trop longues. Je les trouverai toujours 

trop Courtes: çar je fuis avec beaucoup 

ce refpeét, mais en même tems avec 
toute l’eftime poffible, &c. 
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DRE RRO EP RPRR ER ER EE EE 
QUATRIEME LETTRE. 
EUDOXE À ARISTE. 


Æudoxe conduit rapidement drifle en idée 
juiqu à la Jource de la Phyfique en géné: 
ral: mais avant que de faire obferver 
en détail les raports de l Ancienne €3 
de 13 Nouvelle |, comme il faut parler 
des principaux Phyficiens, [oit anciens, 

 foit modernes ; on en promet l'idée, les 
_Caraëtôres, la res 


Ous voulez donc, Arifte, que nous 

effayions de découvrir d’ abord P an- 
riquité de la Phyfique en général, & 
que je remonte avec vous, Comme par 
degrés, jufques à l’origine la plus recu- 
lée de cette Science. Ce font bien des 
Siécles & des Pays à.parcourir en idée: 
mais les efprits vont rapidement, lorf- 
qu'ils vont de concert, que l'amour de 
a Vérité les pique & les guide, & que 
IFAmitié fe trouve de la partie. Com- 
imençons notre recherche 

Il faut avouër que Ja Phyfique parut 
le Lien fiécle fur l'Horifon avec des 
graces nouvelles ,  & avec un air de 


“. nou- 
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nouveauté. Mais enfin, les Siécles pré- 
cédens , on l'avoit vuë avec quelque: 
plaifir, fous des dehors & des noms dif. 
férens. Elle étoit tantôt Platonicienne,, 
tantôt Péripatéticienne, quelquefois re-. 
vétuë, pour ainfi dire, des couleurs: 
des Sectes diverfes. Au treiziéme fié- 
cle, Saint Fhomas li fit honneur: On: 
fait que Remond Lulle employa la Chy- 
mie, pour en pénétrer les fecrets; & il 
eft difficile de s'étendre davantage fur: 
ce qui la regarde, qu’Albert le Grand. 
Pendant les trois ou quatre fiécles an- 
térieurs, elle avoit fait affez peu de 
bruit, excepté chez les Maures qui paf. 
-férent de l'Afrique en Efpagne : mais. 
enfin elle avoit fu toucher des Sarrafins,. 
& des Arabes mêmes. | 
Avançons vers les prémiers fiécles du 
Chriftianifme: les Auteurs Profanes & 
les Saints Péres confpireront à nous dé- 
couvrir des traces de la Phyfique (r}. 
Mais vainement nous-nous arrêterions 
à parcourir les dix-fept fiécles, qui ont 
fuivi 

(1) Au onziéme fiécle, Averroez & Avicen- 
ne: au 6. Proclus qui brûla, diton, la Flotte 
Romaine avec des miroirs d’airain : au 4. Thémif 
tius: au 3. Porphyre & Origéne: au 2. Clément 
d'Alexandrie, S. Juftin, Diogéne Laërce & Plu- 
tarque: au 1, Pline & Séneque, &c, 74 
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hivi la naîffance de Jéfus-Chrift. La 
thyfique a précédé le tems, où l'Au- 
eur de la Nature a voulu naître lui-mé- 
ne. Prefque un fiécle avant lui, nous 
a voyons fe produire dans Rome, & 
‘ommencer à parler le langage des Ro- 
nains, par la bouche de Lucréce. ;, En- 
fin, dit ce Poëte Phyficien, les fe- 
‘lcrets de la Nature ne font plus des 
, myftéres; & je puis me vanter d’'a- 
, voir fait paroître, le prémier , la Phy- 
, fique dans Rome, avec les agrémens 
,, de notre langue. 


Denique natwra bas rerum , ratioque reperfa ef 
Nuper; €? banc primus cum primis 1p/e repertus. 
Nunc ego fum,im patrias qui polfim vertere V0ces (a). 


La Phyfique eft nouvelle à Rome, il 
eft vrai, dans le fiécle de Eucréce; &. 
Séneque dit franchement , que c’elt de- 
puis peu que l'on y fait la caufe des. 
jéclipfes de Lune, que l'on y connoît 
les mouvemens retrogrades, qui ramé- 
nent où femblent ramener Jupiter fur 
Is pas dans le Zodiaque, & bien d’au- 
(tres Phénomènes dela Nature (2). Mais 

: (Au 87 
(z) Lucr. hh. 5. v. 536. 
: (a) ,, Cur Luna deficiat, hoc apud n0$ quo 


l'y que nuper ratio ad certum. perduxit. ose 
Naïs. 
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la Phyfique récente des Romains étoit 
ancienne chez les Grecs. Les Grecs 
l'ont vu régner chez eux environ qua- 
tre cens ans , malgré l'indifférence de 
Socrate , qui la négligea pour fe borner 
à régler les Mœurs (1). Elle plut à da. 
Cour d'Alexandre (2), & Philippe avoit: 
pris du goût pour elle (3). Avançons 
Naturalium Queffionum Übr. 7. cap. 25. “0 

» Quinque Stellarum ftationes .. modd cœpi- 
»» us fcire.. Jupiter. ,an rerrogradus effet ,ante 
paucos annos didicimus. Senec. Naruralium Quaft, 
Bb. 1. cap. 25. 
__ (1) Pline dit que Sulpicius Gallus fut le pré. 
mier Romain qui publia la raifon des Eclipfes 
Comme l'Armée de Paul Emile étoit à la veille 
d'un combat, & qu'il devoit y avoir la nuit une 
Eclipfe de Lune, Sulpicius Gallus annonça l'E- 
clipfe, & l'heure de lPEclipfe; & il en découvrit 
ja raifon à l'Armée Romaine, pour prevenir la 
terreur que ce fpeétacle pouvoit jetter dans les 
efprits. L'événement de la prédiétion fit regarder 
celui qui l’avoit faite, comme un homme qui a- 
voit quelque chofe d’aprochant de Ja Divinité, 
»» Et rationem quidem defe@üs utriufque primus 
» Romani generis in Vulgus extulit Sulpicius Gal- 
» lus, pridie quam Perfeus Rex fuperatus eft à 
»» Paulo, &c.” Plinii Harduini Gb. 2. cap. 12. ,, Edi- 
» tà horâ Luna cum defeciffet, Romanis militi- 
>» bus Galli fapientia propre divina videri, &c. 
Livius Lib. 44. p. 569. 

(2) Ariftot. Du Vallii Tom. I. de Mundo Cap. roll 
Aul. Gell. lib. 20. cap.4 > | 

(3) » Philippus fuit Philofophus, & præcipuë 
a Aftronomus..…. . Pater Alexaudri”, Albert, Magn, + 


Tom 


{ 
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\jufques au tems de Thalés, le plus cé- 
llébre des fept Sages; & nous la verrons 
ifleurir , plus de fix cens ans avant Jéfus- 
Chrift. - 
Lhalés! direz-vous, Arifte: mais ne 
lai-je pas ouï quelquefois apeller le 
1prémier des Phyficiens (1)? Nous voi- 
a donc arrivés à l’origine de la Phyfi- 
ique. Pour moi, je crois que nous en 
Ifommes encore éloignés. Thalés, quoi- 
ique Phénicien originairement , fut le 
iprémier que la Phyfique rendit fameux 
dans la Gréce, & qui fit paroître cette 
cience dans la Gréce avec quelque éclat : 
imais un certain Phérécyde, Syrien, avoit 
idéja fait part de fes penfées la- deflus 
aux Grecs (2). Et elle étoit née hors 
ide la Gréce, avant T'halés & Phérécy- 
ide (3). La Phyfique vint de l'Egypte 
(os 


item. VW. kb. 2. de Proprietatibus Elementorum. tra&. 
13. Cap. 2. p. 324. col. K. 

(1) Origenis Philofophumena. cap. x. Plutarch. de 
ÉPlacitis Philofophorum cap. 3. 

(2) », Hurc Theopompus ait primum de natu- 
"» là .. ad Græcos fcripffle” Diogen. Laert. lib. 5, 
Pherecydes. | 

(3) On dit que Phérécyde, Maître de Pytha- 
gore, ayant vu de l’eau que l’on venoit de tirer 
d’un puits, annonça un lremblement de terre, 
qui devoit fe faire fentir bientôt. | 

» Ne Pherecydes quidem ille Pythagoræ Ma. 
es Sifter, potiüs divinus habebitur, quam Phyfi- 
»» CUS, 
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&c.de la Syrie dans la 'Gréce (1). À la 
lurmiére de cette fcience, les Egyptiens 
tiroient du fein de la Matiére les quaire 
Elémens. Ils condenfoient l’Air dans 
des creux fouterrains, pour.en faire la 
fource des Fleuves (2). Ils s’expli- 
quoient, ils compofoient fur la ftruétu- 
re du corps humain , fur les yeux, fur 
Ja caufe des maladies, fur l’efficace .des. 
plantes, fur les remédes (3). Et fans 
pare 

n»” Cus: qui cum vidiffet hauftam aquam de jugi 
‘s puteo, terræ motus dixit inftare ?”, Ce. de dut 
natione hb x. 

(1) ,, Primus harum rerum Ceæleftium fbettator 
» Barbarus fuit.. propter temporis æftivi fereni- 
»> tatem. Talis Ægyptus & Syria fuit, ubi ftellæ 
»» femper... clarè cernuntur, quia cœli afpeétum 
» nubes & pluviæ non impediunt , inde ‘huc & 
> Ali0... probata ifta manarunt 

Platonis Epinomis , vel Philofophus. Marfili Fics- 
#, D. 622. col. x. 

(2) » Ex eà (materià) quatuor elementa difcre. 


» ta. . fluvios ex aeris converfonibus fieri””. He- 


catius, 721 primo de FES bi Philofophid. libre. 
Lacrtius Menagi proæm. p. 8 


(3) » Sunt ergo quadraginta duo Libri Mercue 


» tii valdè neceflarii, ex quibus triginta fex, qui 
» Continent omnem Ægyptiorum Phi! ofophiams. 
ns reliquos fex edifcunt qui geftant pallium , ut 


» Qui pertineant ad Medicinam, nempe de con. - 


>» ftruétione corporis,& de morbis, & de inftru-" 
 mentis € medicamentis , & de oculis, &c. ”… 
Clement. Alexand. Séromatum Ub, 6. p. 634. A & 


Ltetia Parif. 1641, 
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parler de l’Arithmétique &c de la Géo- 
métrie, dont ils s’attribuoient l'inven- 
tion, & qu'ils cultivoient pour difcer- 
mer l étenduë de leurs champs après les 
inondations du Nil, ils déterminoient 
la figure de l'Univers même (x). Les. 
Chaldéens comptoient dans les Cieux 
trente-fix conftellations; douze dans le 
Zodiaque, où ils plaçoient le Soleil, l& 
Lune les autres planétes ; douze d’un 
coté du Zodiaque, & douze de l'autre (2). 
Vous eûfliez vu dans les Ouvrages des 
Egyptiens, la deftription des Aftres, 
leur fituation ; les mouvemens des Pla- 
métes, leurs ‘conjonétions , leurs op- 
pofitions ; des Epicycles pour expliquer 
£e que ces mouvemens ont de fingulier. 
Sila Lune venoit à s’éclipfer, c'eftqu’el- 
le fe plongeoit dans l'ombre de la Ter- 
ré, 


PO ;: Mundum genitum efle, & ad Sphæræ fi- 
» Militudinem rotundum... adferunt & ipfi Geo- 
»» metriam & Aftrologiam fe primos invenifle 
Laërtius Menagü. Proæm. p. 8. 

x» Geometriæ Arithmeticæque...intenti prop- 
”» ter inundationem” Diodor. Sic. Rerum ae 
nb. 1. part. 2. cap. 3. pag. 7. Bañileæ. 

(2) , (Caldæi) viginti-quatuor Aftra præt: r 
»” Zodiaci circulum annumerant, quorum duode= 
» Cim verfüus Boream, duodecim ad Notum ver- 
» gant ”. Diodor. Sicul. Rerwe Antiquarum lb, 2, 
vap. 8, P. 58. B Bañil, 


=“ 
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re. Les Etoiles & le Soleil étoient des: 
feux réels, dont l’aétion bienfaifante: 
rendoit Ja terre & les plantes fécondes. 
On annonçoit la fécondité des années 
où la flérilité, les inondations, les ma- 
ladies, les tremblemens de terre, lés 
comêtes mêmes ®&c. (r). Ces con- 
noïffances , & d’autres femblables, qui 
font du reflort de la Phyfique, certai- 
nement l'Egypte ne les devoit point à 


Ja Gréce. | 
Auffi le fage Thalés, avant que d’é 
clairer les Grecs, alla chercher des lu- 
miéres chez les Prêtres Egyptiens (2). 
D'illuftres Grecs (3) pañlérent les Mers, 
à pour 
(1), Accuraté verd & ab aliis quibufdam & 
5 ab ÆÉgyptiis traduntur ordo & Aftrorum mo- 
>» tus, eorumque defcriptio, res multis anteà fæ- 
de culis obfervata. Planetarum infuper motus,. 
» Conjunétiones, epicyclos, ...diligenter fcrutati 
» funt: Sæpius quoque fterilititem .. fruétuum. 
,»» Ubertatem, morbos ...terræ motum, atque 
» Inundationum tesnpora, Cometarumque ortus 
» prædicebant ”. Ibid. cap. 8. 5. 37. ,, Stelläss 
ignem efle... Lun2m deficere cum in terræ în- 
» Cidit umbram ”. &c. Lacrtius Menagii proæm, p 8. 
(2), Nullo præceptore ufus eft , nifi quod. 
Æzgyptiis Sacerdotibus, ed profeŒus, familiariter " 
adhæft ”. Laertius Menag. Uk: 1. Thales D. LB. 
(3) On a vu fur les bords du Nil, en divers” 
temps, Platon, Eudoxe, Démocrite & Pythagoz 
re, ces hommes nés pour vivre toujours parmi 
les Savans. "AE 


LE 


_ 
ES 
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hour aller aprendre en Egypte les myf- 
éres de la Nature.  Quelques-uns mé- 
hé pénétrérent dans la Perfe, & juf- 
jues dans le fond des Indes, pour en- 
endre les Mages. & les Gymnofophif- 
es (1). : Ne foyez point effrayé, Arif- 
«e, de ces noms étrangers :. Gymnofo- 
sbiftes ou Bracmanes Indiens, Mages 
Perfans, Prêtres Egyptiens , Philofo- 
pes Grecs, c’eft la même chofe à 
peu-près... : 

Ce que. les plus anciens Philofophes 
isrecs difoient de la Nature, pañloic, 
lès leurs tems,.pour être ancien. Les 
(uifs le difoient, du-moins en partie, 
fans la Syrie; les Bracmanes , dans les 
indes ; & on le lifoit fur les Obélifques 
l'Egypte (2). 4 

| | Ne 
= Diog. Laert. Gb, 9. Democritus p. 246. Aldobrane 
fino Fnterp. hb. S. Pythagoras p.214. D. Plinius Se- 
lundus Harduimi, Edito altera, Tom. 2. Gb. 30. cap. 
 p. 523. Senec. naturalium quajl. hb. 7. cap. 3. 

(1) Pythagore & Démocrite allérent dans la 
Perfe. ,, Ambo peragratis Perfidis ,. Arabie, 
» ÆÆthiopiæ, Ægyptique Magis ”. Phnius Har- 
faim. Editio altera, Tom. 2. Hb. 25, cap. 2. p.360. 

L’on fait paffer Démocrite jufqu’aux Indes. 

(2) ,, Megafteres, qui vixit cum Saleuco Ni- 
, catore, fcribit in tertio rerum Indicarum : om- 
,nia quidem , quæ de naturâ diéta funt à veteri-. 
, bus, dicuntur etiam 2b iis, qui extra Græciam. 
 philofophantur; partim quidem apud Indos, à 

,> Brach- 


29 L'Origire Ancienne 


Ne délibérons donc point, Arifte; 


embarquons-nous après les Phyficiens 


de la Gréce, & allons jufques fur les 
bords du Nil chercher l'origine de la 
Phyfique. Allons par la Syrie, & par 
la Judée: le Sage nous y montre des 


traits de la Phyfique, environ quatre 


cens ans avant Thalés même. C’eft 
remonter haut: mais ne perdons pas 
courage: en remontant , peut-être fe- 
rons-nous des cbfervations également 
agréables & utiles : & la Phyfique ne 
paroîtra-t-elle pas d'autant plus noble, 
que fon origine fera plus reculée ? | 

Tout prevenu que vous êtes en fa- 


veur de la Phyfique Nouvelle, je crois. 


que vous verrez avec plaifir la Phyfique 
Ancienne fur le Thrône. Quand Salo- 


mon nous peint les révolutions obliques 


&c fpirales , par lefquelles le Soleil s’a- 
proche ou s'éloigne de nous, pour va: 
rier les Saifons ; quand, afin de nous 


faire comprendre pourquoi la Mer.ne! 
groflit point, quoique dans le cours d'u. 


né année elle reçoive, d'une infinité 


de Riviéres & d'environ 1000 grands. 


Fleu-. 


$» Brächmanis; partim in Syrià, ab his qui vo- « 
» cantur Judæi ”. Clementis Alex. Sérem Ub, 1, * 


?, 305. D, Luteti® Parif, 1641. 


Ÿ 
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Meuves , peut-être autant & plus d'eau, 
elle n’en retient dans fes gouffres 
ofonds ; 1l nous dit que les Fleuves 
éviennent fans-cefle à leurs fources (1 ): 
 croiriez-vous pas voir la Phyfique 
néme: s'expliquer par la bouche de ce 
Monarque ? Il parle des Eclipfes de So- . 
zil, ildit que le Soleil doit s’éclipfer (2), 
R ilen. paroît fi peu furpris, qu’il mon- 
ire affez qu'il en fait parfaitement la 
raufe. Le Saint Efprit lui rend ce té- 
noignage (3), que la fagefle qui brille 
-n fa perfonne, furpañe la fageñle, & 
le tous les Egyptiens, & de tous les 
Drientaux: or la fagelte de ces Orien- 
aux, & de ces Égyptiens, confifte, en 
partie, dans les connoïiflances des cho- 
es fenfibles. 
Aufli , fur quels Phénomênes de la 
Natu- 


(1) », Sol .…. fleétitur ad Aquilonem ... &in 
, Circulos fuos reveititur. Omnia flumina intrant 
:, in mare, & mare non redundat: ad locum ur- 
n de exeunt flumina , revertuntur ,; ut iterum 
ss fluant”, Ecciefiaft. cap. 1.  L’Eccléfiafe eft la 
Phyfique de Salomon, felon Saint Jerôme , Tom, 
8. n Cantic. bomil. x, p. 172. n edib. Populi Rom. 

(2) ,, Quid lucidius Sole ? & hic deficiet ”. 
pene Cup. 17. V. 30. 

(3) », Et Deco fapientia Salomonis fa- 
… pientiam omnium Orientalium, & + 
ME. 3. Reg. cap. 4: 0. 31, 
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Nature le plus fage des Rois n’a-t-il pas 
étendu fes recherches Phyfiques (1)? 
Il en a fait fur toutes les Plantes depuis 
le Cédre du Liban jufques à l'Hyfo- 
pe; ilen a fait fur les Oifeaux, fur les 
Infectes, fur les Poiffons, fur les Ani- 


maux enfin; & elles ont mérité les élo- 


‘ges de l'Efprit Saint (2). 

Héfiode effaya-t-1l dans le fiécle, ou 
vers le fiécle de Salomon, fans avoir 
aucune connoiïflance de la Phyfique, de 


nous retracer l'origine du Monde, &: 
de le faire fortir fuccefivement du mi- 


lieu d'un Cahos informe (3)? Homére, 


plus ancien aparemment qu'Héfio+ 


de (4), n’avoit-il aucune idée de cette 


| | Science. 
(1) ;, Propofui in animo meo quærere, & in-_ 


» Vefigare fapienter de omnibus. Ecclefiafies cap. 1. 


(2) », Et difputavit fuper lignis à cedro quæ : 


» €ft in Libano ufque ad hyflopum...& differuit 


» de jumentis, & volucribus , & reptilibus, &” 


» pilcibus ”. Lib. 3. Regum, cap. 4: 


(3) # Primo cakos fuit, deinde tellus .. . ex 
»» CabQ nox: ex noûle æther... & dies &c. ”.* 


Héfiod. Screvelii pag. 111. 


(4) I yena qui mettent Héfiode avant Ho-w 
mére. Varron prétend qu’ils ont été CONtEMPO- M 
rains. ,» M. Varro . . . dicit non effe dubium 
>» quin aliquo tempore eodem vixerint ”. Ai 
Gellit Gb. 3. cap. 11. Cicéron & Xénephane font M 
Homère plus ancien qu'Héfiode. ,, Alii Home-" 
» rum quèm Heéfiodum majorem natu fuiffe fcrip- 
s, ferunt, in queis. ... Xenophanes, #b;4 Homerus'# 


Sa qui 4 
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Sçience , quand il nous donnoit l'Eau 
((1), comme le principe des Corps qui 
compofent la Nature? Eût-il fait graver 
fur le Bouclier d'Achille, avec tant de 
choix & de dextérité, les Conftellations, 
& ce que l'Univers fenfible a de plus 
frapant (2) ? Ne nous arrêtons pas à 
mn certain Mofechus Phénicien, qui, a- 
want le Siége de Troye, c’eft-à-dire 
environ 1200. ans avant J. C. par- 
la des Atômes d’'Epicure & de Gaffen- 
di (3). Laïflons placer Hercule meme, 
que l’on fait naître un fiécle avant l’In- 
gendie de Troye, au rang des Phyfi- 
ciens (4). Un Phyficien de cette for- 
ge pouvoit faire honneur à la Phyfique. 
Mais Flercule n’avoit pas encore ouvert 

les 


»» Qui multis, ut mihi videtur, fæculis ante He. 
1» fiodum fuit ”. GCic. de Offüc. lib. 3. Hefiodi Vita. 
Hefiod. Screveli. à | M 

(1) ,;, Oceanum rerum genuit. qui cunéta po- 
:s tentem, ex Homer”. S. Fuflin ad Gracos Co. 
bortatio pag. 7. Parif. 1676, 

(2) Homer. Spond. Iliad. p. 344. 

“» (3) Si Pofidonio credimus, antiquum de A- 
” tomis dogma Mofchi eft, hominis Sidonii, qui 
, ante Trojani belli tempus vixit ”. Strabomis tom. 
2, hb, 16. Amjtel. 1707. p. 1098. C. 

» (4) Herodotus refert Herculem, cum fuiffet 
» Vates & Phyficus, ab Atlante Barbaro Phryge * 
, mundi fufcepifle columnas. Clementis Alexand. 
Stromatum lib. 1, pag. 306. À. Lutetia P arf. 1641. 

D 
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les yeux à la lumiére, que la Phyfique 
étoit célébre en Egypte. Homére, qui 
fit un voyage en Egypte, attribuë aux 
Egyptiens la connoiflance des Simples 
(x). Suivons-le enfin avec tant de 
Grecs, dans une Contrée où la Phyfique 
‘étoit, ce femble, en honneur long-tems 
‘avant lui. | 
Ces Momies, ces Cadavres rendus 
“incorruptibles, & à qui l'Art favoit don- 
ner, après la mort, une efpéce d'im- 
mortalité; Thébes cette Ville à cent 
portes; ces Labiryntes, où l'induftrie 
& la magnificence éclatoient, & dont 
on voit encore des traces; ces Pyrami- 
des énormes, fi anciennes, & que les 
tems refpeéta toujours ; demandoient 
des connoïflances, où la Phyfique de-» 
voit avoir part. Aufli, les anciens 
Prêtres d'Egypte obfervoient les effets 
de la Nature , les phénomènes divers 
| & 


,, (x) Qui plurimum doëtrinà excelluerunt, in 
, Ægyptum tranfierunt... in quibus antiqu'ffimis 
,, extitêre Orpheus, Poëtaque Homerus. Diodoris 
Sicul Lib, 1. pars 2. cap. 3. Bafil. p. 32. ,, Ho 
,, inerus...gioriam Herbarum Ægypto tribuit,s 
, &c. Pin. Harduini, editio altera. hb. 25. cap. 228 
num 25. ,\ Homerus... & ipfe in Ægypto edoca! 
 tus. ” S. Juflini Cohortatio ad Gracos, p. 2644 
Parif, 1636, ” i 
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& en recherchoient les caufes fecrétes 
1). Mercure Trifmégifte compofa plu- 
feurs Ouvrages fur ce fujet ; & l’on 
place cet Auteur, ainfi qu'Atlas , vers 
e téms de Moïfe; c’eft-a-dire, environ 
1600. ans avant J. C. | 

. Moïfe lui-même aprit des Egyptiens, 
omme l’aflure Clément d'Alexandrie, 
ce qui regarde les Aftres. Quand PE- 
criture nous dit en termes exprès, que 
Moïfe étoit habile dans toutes les Sçien- 
res de l'Egypte (2), en excepterons- 
nous celle de la Nature? À la maniére 
dont il parle des Sacrifices, des Ani- 
maux , & de leurs Qualités particuliéres, 
on voit aflez qu'il étoit initié dans l'Hif- 
toire Naturelle (3). 

Mais déveloper l'événement le plus 
frapant qui foit arrivé dans l’ordre de. 
la Nature, & le raporter à fon princi- 
pe, n’eft-ce pas, Arifte, un trait de 

 Phy- 
: (1) Chæremon quoque Stoïcus narrat de 
#» Vità antiquorum Ægypti Sacerdotum, quod. . 
:» lerum naturas caufafque ac ritiones Syderum 
, contemplati fint. S. Hyer. de Reg. Monach. Tom. 
14. p. 337. À. in Æd. Pcp. Rom. 
(2) Erudiîtus eft Moyfes omni fapientià Ægyp- 
tiorum. 44. Apol. cap. 7. v. 22, 
(3) Auffi Clément d'Alexandrie partage la Phi- 


Ilofophie de Moyfe en quatre parties, & la Phy- 
|fique en eft une, 
b £ 
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Phyficien ? Or c'eft ce que Moïfe a 
fait. Ouvrez la Genéfe (1). Dieu par- 
le. À fa voix, la Terre fort du Néant 
environnée d’un Liquide immenfe, a- 
queux & ténébreux. À fa voix, les 
Eaux réünies dans des creux vaftes & 
profonds, forment les Mers ; & au-deflus 
des Mers, c’eft un Liquide dégagé, plus 
pur; un Ciel prêt à recevoir les Aftres 
tout éclatans de lumiére. À fa voix, 
Jes Aftres brillent dans le Ciel, fufpen- 
dus à différentes hauteurs, pour répane 
dre fur la Terre différens degrés de lu- 
miére, le jour & la nuit. A fa voix, la 
Lumiére circulant autour de la Terre, y 
‘caufe les viciffitudes de la Nuit & du 
Jour. À favoix, la Surface de la Terre 
fe couvre de Plantes palfagéres; mais 
qui renferment, dans elles-mêmes, le 
germe qui doit les reproduire. A fa. 
“voix, les Eaux nous donnent les Oife- 

aux & les Poiflons, & la Terre fe peu- 

ple de mille efpéces d'Animaux. A: fa! 
voix enfin, la Terre enfante l'Homme, 

furpris de voir ce que Dieu vient dew 
faire en fa faveur ; & la Natureeft fou-w 
mife à des Loix de mouvement, dont 
lJ'obfervation la conferve, & ne finira « 


qu'avec elle, & 


2 él 


(1) Genef. cap. 7. © 
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: Ne reconnoiffez-vous point la Phyfi-. 
tue à ces traits? Lifez le Livre de Job. 
“ cet Ouvrage n’eft point de Moïfe, 
omme le prétendent Origéne & beau- 
oup d’autres Savans, ileft aparemment 
lus ancien que Moïfe , comme le 
roient des Critiques habiles, qui n'y 
‘oient nulles traces de la Loi (x). 

Or vous y trouverez, prefque à cha- 
jue page, les expreflions d’une Phyfi- 
ue toute Divine. : On nous ÿ peint la 
l'erre comme fufpenduë fur le Néant 
12), parce qu’elle eft environnée de 
pute part d’un Liquide infenfible. On 
conduit l’efprit jufques dans l’intérieur 
tu Globe terreftre, pour y obferverles 
lierreries, les Veines d'Argent & d'Or 
13) , & une efpéce de Pierre qui fe. 
lhange en Cuivre (4). Cette forte de 
Pierre qui fe change en Cuivre , ne 
eroit-ce pas le Vitriol , qui donne en 
fer de ce Métal? Quand on nous af 

bre | fure 
| + Fr, Vavafloris opera omnia. Amftel. p.416. 
É | 


4 (2) Qui extendit Aquilonerm fuper vacuum, 
& appendit terram fuper nihilum. ob, cap. 26... 


PTE £ 
%, (3) Habet argentum venarum fuarum princi- 


pia &c. cap. 28. v.x. ?” | 
_» (4) Lapis folutus calore .., in æs vertitur 


M4. v, 2, F 
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fure que les Oifeaux ignorent la route 
des endroits qui renferment des Minié- 
“res (1), n'eft-ce-pas nous aprendre que: 
les exhalaifons des Minéraux rendent la 
Terre & les Plantes ftériles ? 

Mais que l’on nous fait bien conce- 
voir, comment l'Eau va porter la nour- 
riture aux Plantes , lorfqu’on nous dit 
qu'à / odeur de l'eau la Plante s ’emprefle 
d'éclôre ,& fe couronne de branchages 
(2)! On obferve que les Rochers mé- 
mes donnent tantôt de l’eau, tantôt de 
l'huile. On touche la ftructure du Corps 
Humain, on nous le repréfente comme 
un tiflu d'os & de nerfs (3). Quelque- 
fois , c’eft le génie des Animaux , ja- 
‘Joux de leur liberté (4) : quelquefois. 
on cranfporte notre efprit jufqu’aux ex=t 
trémités de l'Inde, pour admirer le vit 
éclat de fes couleurs ($). | 

Prefque point de Météores, qu’on! 
n'offre à nos fens. On en cherche la? 


su 
5» (D Semitam ignoravit avis &c. Ÿob. cap. 28. 


. 7e 

>» (2) Ad odorem aquæ germinabit, & cet 
>» Comam ”. Ibid. cap. 14. v. 9, 

» (3) Offibus & nervis compezifti me. Ibid. capaÙ 
16, v. II. ! 

(4) Ibid. cap. 39. v. 5. 9. & 

5» (5) Non conferetur tinétis Indiæ coloribus, … 
Job, cap, 28, u, 16, | 
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raufe. Qui eft-ce qui force la Pluye à. 
[uivre certaines Loix (1)? Siles Nua- 
ges difparoiflent fans arrofer nos Cam- 
pagnes,.c'eft un Vent qui les emporte 
2). On éléve nos regards plus-haut; 
jufqu’aux brillantes Etoiles des Pléyades 
& d'Orion,(3). .: 

Quelqu'un dans l'Entretien Moral & 
Phyfque du Saint Homme Job, s'échape 
à dire, ,, queles Cieux font folides com- 
,, me l’Airain ” : mais on defaprouve 
auffi-tôt fa penfée, &on le traiteen ter- 
mes aflezvifs (4). S'il s’agit de la gran- 
deur de l'Univers, on lui prefcrit des 
Hoxnés.:Cs )e + un. | 

Enfin, cherchez-vous la caufe géné- 
trale de tant de Phénomênes ? Interro- 
gez, dit-on, les Animaux, les Poiffons, 
Îla Terre même: & les Etres les moins 
iraifonnables, les plus brutes, vous ré- 
jpondront , qu'ils font faits avec tant 
d'arc, & qu'ils font fi fort au-deflus de 

l | PPT 

_,, (1) Quando ponebat pluviis legem. Job. cap. 
124. 0. 25. 

_,, (2) Nubes.. ventus tranfiens fugabit. 1/24, 
cap. 31. V. 21. 3 

(3) Job. cap. 38. v. 31. cap. 9. v. 9. 

- ,, (4) Quis eft ifte involvens fententias fermo- 
., nibus imperitis. Fob. cap. 38, v.2. 

…, (5) Ipfe enim fines mundi intuetur. ? Job. 
CAP, 24, V, 23: 
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la portée d’uneIntelligence créée, qu’ils 
ne fauroient venir que de la main de 
Dieu (1). Vous diriez que les Amis 
de Job effayent de s'élever en Phyf- 
ciéns avec lui, jufques dans le fein de 
Dieu même. < 

S1 la Phyfique élevoit l’efprit jufques 
a Dieu, du tems de Job, il faloit qu’elle 
le fit du tems d'Abraham & de Zoroaf- 
tre. Aparemment, le même Siécle vit 
ces illuftres perfonnages. ‘Toute l’An- 
tiquité fait d'Abraham qui étoit Caldéen, 
& de Zoroaftre qui étoit Roi de Baétria- 
ne , deux grands Aftronomes, 2000. 
ans environ avant la naïîffance du Chrif- 
tianifme (2). Quelques Auteurs font 
de Zoroaftre, le prémier Aftronome. Je. 
ne fçai, s'ils lui croient voir cette quali- 
té dans l’étymologie de fon nom: mais 

| avant: ! 

(x) Interroga jumenta, & docebunt te .. lo. 
quere terre, & refpondebit tibi.... quis ignorat, 
quod omnia hæc manus Domini fecerit? %ob. cap. 
12, 0. 7, 8. 9. 

(2) Primus parens fudæorum Caldæus erat na- 4 
tione, patre prognatus dedito Syderali fcientiæ, # 
Philo. &b. de Nobilitate. Tofeph. lib. 1. Antiq. cape 
18. Zoroafier Fr. Patrici. Herm, Trifmeg. Fr. Pa- 
tricr,  Pottremum illi (Nino Regi Afyriorum) 
bellum cum Zoroaftre Rege Baëtrianorum fuit, 

ui ptimus dicitur artes magicas , & mundi prin- 
Cipia , fiderumque motus diligenter obfervañle, 
Hifioriarum Fuflini hb, à. Jub initium, 
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ivant Zoroaftre, la beauté des Etoiles 
W des Cieux avoit des Obfervateurs af- 
ïdus. La hauteur de la Tour de Babel, 
que la vanité des Flommes éleva 153 ans 
après le Déluge (1) ; les Plaines des 
caldéens ; des Nuits où l’on refpiroit 
in air frais, après les chaleurs importu- 
ses du Jour; un Horifon libre ; un Ciel 
vur & ferein ; tout engageoit les Siécles 
es plus reculés à contempler la vañte é- 
Jenduë des Cieux , & les mouvemens 
les Aftres (2). Auffi le PHilofophe Cal- 
ifténe , qui fuivit le vainqueur des Per- 
es jufqu'a Babylone, y trouva des Ob- 
ærvations Aftronomiques de 1903. ans 
3), dont AÂriftote fe fervit pour per- 
ectionner fa Phyfique, plus de 300. ans 
\vant J. C. ’ 
Croirons-nous, Ârifte , que ceux qui 
sortoient fi haut leurs regards curieux, 
yent négligé tout-à-fait la connoiffance 
| a des 
(1) Selon les Tables du Pére Petau, : 
(2) Principio Affyrii, propter planitiem magni- 
udinemque Regionum quas incolebant , cum 
‘ælum ex omni parte patens, atque apertum in- 
Herentur, Trajectiones Motufque Stellarum ob- 
srvârunt.. quâ in natione Chaldæi.... diuturra 
bfervatione Syderum , fcientiam putantur efle- 
ie, &c. Cicer. de Divinatione Gb. x. circa initinm. 
(1) Porphyrius apud Simplicium. &h. 2. de 


Sæœlo. | 
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des Etres qu’ils voyoient de près? Mais 
infenfiblement, nous arrivons au Délu: 
ge ; nous fommes à 2 328. ans au-delà 
de  Jéfus-Chrift ; nous touchons à l'Ar- 
che de Noé. 

L’Arche eft une efpéce de Vaiffead 
long de 300 coudées, large de 50, haut 
de 30, dont l'intérieur contient 675000 
pieds cubiques ; ouvrage de 100 ans. 
Noé, fa Femme ,fes trois Enfans, Sem, 
Cham, Japheth, & les Femmes de fes 
trois Enfans, avec des Animaux detou-. 
tes les efpéces , y voguérent long-tems 
(1) au gré des eaux du Déluge, bravant 
les flots & les écueiis Ne faloit-il pas. 
que Noé fçût du-moins, qu'un Vaifleau 
chargé de la forte demeure fufpendu fur! 
les Eaux , malgré fon excès de pefanteur” 
propre? parce qu'il fait avec l'air qu'ile 
renferme, un volume total plus légers 
qu'un égal volume d’eau. Ne faloit-ils 
pas qu'il eût bien d’autres connoïffances“ 
Phyfiques des proportions & de l’équi-. 
libre des Liquides & des Solides ? Sin 
Dieu lavoit inftruit, fes lumiéres n’en 
étoient que plus certaines. Et celui qui 

con: 


(x) RÉdteutttine Arca menfe feptimo, vige-# 4 
fimo feptimo die menfis, fuper montes Armenie.. 4 
Genefis cap. 8. v, 4 
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(conftruifit l'Arche, n'ignora point apa- 
remment, dans la fuite, l’Ârt d'équiper 
«des Bâtimens pour naviger. 

Ne nous arrêtons pas, Arifte, à con- 
fidérer l'Arche & les Eaux du Déluge. 
Joféphe dit (1) que nous trouverons 
au-delà deux Colomnes , lune de bri- 
ques , l’autre de pierres ; où nous ver- 
ons des gravures, qui nous aprendront 
1& les Arts & les Obfervations Aftrono- 
imiques du prémier âge du Monde. En 
effet, dès le prémier âge du Monde,on 
avoit la connoïffance de bien des Arts; 
on chantoit, on joüoit des Inftrumens ; 
on touchoit le Luth & les Orgues ; on 
difcernoit les endroits où la Terre ca- 
xchoit les Veines de Fer & de Cuivre; 
jon travailloit le Cuivre & le Fer de tou- 
res les façons (2); on fçavoit élever des 

21086 
| (x) Seth... vir egregius imitatores fui filios 
dereliquit, Illi autèm difciplinam rerum cœæleftium 
% ornamentum earum invenerunt. Et ne dila- 
berentur ab hominibus , quæ ab eis inventa vide. 
bantur, aut antequam venirent ad cognitionem,, 
deperirent . ... duas facientes columnas, aliam 
juidem ex lateribus , aliam verd ex lapidibus, 
ambabus quæ invenerant, confcripferunt....quæ 
sapidea, permanet adhuc in terrà Siricà. Jofeph. 
Anti. Fuda. lb. +1. cap. 1. Oxonit 1700. 

(2) Jubal ipfe fuit pater canentium Cythara & 

Bb ô Ots 
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des Edifices, bâtir même des Villes 
(1), porter fes regards vers les Cieux, 
& en obferver les phénoménes. 

Hé! croirons-nous que le Prémier 
Homme, qui fortit immédiatement & 
“ parfaic des mains de Dieu même, ait 

dans l’efpace de 930 ans qu “il fut 
Ba Terre, tant de phénomênes;, tant 
de chofes merveilleufes & fur la Terre 
& dans les Cieux, fans réfléchir, mal: : 
gré la curiofité naturelle de l’efprit, fur : 
le raport des effets & des caufes qur. 
font la beauté de la Nature ; & qu'iln’ait 
pas connu, du-moins aufli-bien que 
Moïfe, la naîffance de l'Univers, à la- 
quelle ilfe trouva lui-mème en perfon- 
. ne? 3 
Voilà donc enfin l'origine de la Phy- 
fique en général, auffi ancienne que F'o- 
rigine du Monde même. 

Revenons fur nos pas, Arifte; lere- ! 
tour fera promt. Mais auparavant ,re- ! 
marquons deux choles. 

1. Le Prémier Homme qui vit, pour : 
ainfi dire, l'Univers fortir des mains du « 
Créateur, vit encore, pendant 930 ans,“ 


les 

Organo.… Tubalcain, qui fuit malleator & faber \ 
in cunéta opera æris & ferri. Genef. cap. 4.0. 21.22, W 
- (1) Caïn ædificavit civitatem; vocavitque nO- 
mea ejus ex nomine filii fui Henoch, Ibid, v, 17e 
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3s richefles & les phénomênes divers 
tue la Terre & le Ciel offroient tour- 
tour à fes fèns. Mathufalem , fils 
VPEnoch, nâquit l’an 687 après la créa- 
ion du Monde, c’eft-à-dire 243 ans 
vant la mort du Prémier Homme ; & 
se finit fes jours que très-peu de tems 
‘want le Déluge, c’eft-à-dire, l'an 1655. 
Le Déluge arriva l’an 1656. Noé né en 
1056, ou 126 ans après la mort du Pré- 
nier Homme, vécut 950 ans. . Il fut 
lonc fur la Terre avec ceux quiavoient 
ru le Prémier Homme, &environ 600 
uns avec Mathufalem. Après le Délu- 
re, les trois Enfans de Noé partagérent 
ja Terre entreux. Sem eut l’Afie Mé- 
Hidionale; Japheth, l’Afie Septentrio< 
hale jufqu'au Tanaïs, avec l'Europe; 
Cham, la Syrie, l'Egypte, toute l’A- 
rique. Noé, qui fut témoin de ce par- 
age, ne mourut que 40 ans après la 
haîffance d'Abraham. 

2. La Phyfique renferme, & la con- 
noïflance des Effets fenfibles, & la con- 
noiflance des Caufes fecrettes, quileur 
Honnent l'être. Il y a Caufe prémiére, 
Caufes fecondes. La connoiffance des. 
Efets fenfibles, c’eft l'Hiftoire Natu- 
elle. Joignez à l'Hiftoire Naturelle la 

: pb B * çcon- 
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connoiffance des Caufes, c’eft la Phyf: 
que entiére. | | 
+ Cela fuppofé, revenons rapidement 

fur les traces de la Phyfique, &, pour 
 ainf dire , fur la route qu’elle femble 
avoir tenuë depuis fon origine jufques à 
nous. Elle pafla du Prémier Homme 
par les mains de ceux qui le virent, & 
par celles de Noé jufques aux Colom- 
nes élevées avant le Déluge; & par le 
moyen des Colomnes & de Noé, non 


feulement aux Enfans de Noé, mais juf-. 


ques à Tharé Pére d'Abraham; jufques 


à Abraham lui-même , qui put voir af-. 


fez long-tems Noé. Les Enfans de Noé 
a firent connoître, plus ou moins, dans 


es Contrées qu'ils eurent en partage. : 
De-là, les prémiers Rois de la Chinefe. 


fignalérent par l’Aftronomie. Abraham 


qui defcendit de la Caldée dans la Pa- 


leftine & en Egypte , y perfettionna 


Je goût de cette Science; ou plutôt, il 


l'ÿ porta. Diodore deSicile dit, que les } 


Caldéens étoient inconteftablement les 


plus habiles Aftronomes , & que nulle : 
part on n'avoit cultivé filong-temslAf 


cronomie (1). Et Joféphe aflure que 
les 
(x) Caldæos Aftrologiæ ultra cæteros, cum. 


diutius in eÂ verfati fint, effe peritos. Diodori Si- 


! cul Rer. Antig. Hh. 2, cap. 8. p. 58. 
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tes Egyptiens, avant l'arrivée d’Abra- 
ham, ne favoient ni l’Aftronomie, ni 
’Arithmétique (x). | 3 
Jacob, qui n’ignoroit pas la force de 
Imagination des Animaux fur le Fœtus, 
puifqu’il faifoit naître fes Agneaux avec 
à couleur qu’il fouhaitoit: Job & Moï- 
fe font aflez voir que la connoïffance de 
à Nature n’étoit pas une Sçience tout- 
a-fait inconnuë dans ces Pays-la. Cet- 
Le Science fuivit les Hébreux jufques à 
érufalem, où , fans parler de David, 
:e Sage l’honora beaucoup. Mais elle 
attira jufques dans l'Egypte les Phéni- 
siens & les Grecs après elle. Les Grecs 
& les Phéniciens la firent pañler de l’E- 
sypte & de la Phénicie, dans la Gréce. 
La Gréce en convient ; mais elle fe van- 
te en même tems, avec raifon aparem- 
ment, de lui avoir donné quelques de- 
rés de perfeétion (2). Chezles NE 
| | i 


- (1) Numerorum fcientiam & fiderum benignè 
ülis communicavit ; paim ante Abrahami ad fe 
adventum Egyptii rudes erant hujufmodi difcipli- 
narum , quæ à Caldæis ad Æzgyptios profettæ , 
Hinc ad Græcos tandem pervenerunt. Jofeph. 
Antiq. Jud. Lb. 1. cap. 8. , 

,, (2) Talis Ægyptus & Syria fuit, ubi Stellæ 
#w» femper omnes ... inde huc... ifta manarunt .…. 
,, verum quidquid Græci à Barbaris ère 

:» 1US 
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il paroït qu’elle s’attacha plus qu’aupa- 
ravant, à découvrir les reflorts fecrets 
& l’attion intime des Caufes fecondes 
dans les Effets , ou dans les Phénomé- 


nes divers. Les Romains la reçurent. 


des Grecs, dans cet état de perfeétion 


(1). Depuis ce tems-là, les Maures lui. 


donnérent quelque éclat en Efpagne , 
par leurs Commentaires fur Ariftote : de 
l'Efpagne , elle vint en France. Albert 
le Grand & St. Thomas lui firent hon- 


neur par leurs Ecrits. Elle s’eft répan:. 


duë en Italie, en Angleterre, en Alle- 
magne ; & l’on fçait laconfidération fin- 
guliére où elle eft en Europe, depuis un 
Siécle. ; | 
. On a vu des traces de cette Science 
dans des tems & dans des endroits & 
dont nous n’avons point parlé ; mais 
nous l'avons fuivie dans les endroits & 
dans les tems , où elle paroît avoir été 
plus célébre. | 


Enfin, Arifte, enremontant jufques « 


à l’origine de la Phyfique, &en reve- 
. ant fur nos pas, nous avons vu l'anti- 

quité 
» Tius reddiderunt. ”  Plionis Epinomis ; vel Phi. 
lofopbus. Marfilii Ficini p. 622, columna 1. 


.» (1) Sintifla Græcorum, quamquam ab his 


: Philafophiam , & omnes ingenuas difciplinas 
2 habemus, ” Cic, de Finibus I, 2. 
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hité de la Phyfique en général. Avant 
ue d'examiner en particulier l’origine 
3 la Phyfique Nouvelle, vous voulez 

fuite, & quelque idée des principaux 
hyficiens qui l'ont fait pañler fuccefi- 
ment jufques à nous. Mais nous a- 
ons fait bien du chemin: n'’eft-il pas 
-ms de nous repofer ? Ce fera l'occa- 
bn de vous aflurer au prémier jour, 
ue je fuis &c. 


LL 
INQUIEME LETTRE. 
PRUDOXE À ARISTÉ HE 


’’Âdée, les caraëtéres, la fuite des principaux 
Pbhyficiens, foit anciens ,foit modernes. 


Ous avons mis le Prémier Hom- 
N me, Noé, Zoroaftre, Abra- 
am, l’Auteur du Livre de fob, Jacob, 
Hoife, David & Salomon , au rang 
ss Phyficiens. Aparemment, les PHy-: 
ciens y verront volontiers de fi célébres 
srfonnages. Mais, Arifte, la plupart 
2s Phyficiens Hébreux, Egyptiens, 
ndiens ou Perfans , font peu connus, 
1 moins intéreilans pour nous, que 
dl Ceux 


Be 
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ceux qui font venus après eux. De nos. 
jours on s'attache bien plus, ce femble, 
à découvrir les Caufes fecrettes des Ef- 
fets fenfibles , qu’on ne faifoit de leur 
tems; ou le détail de leurs recherches 
eft perdu. Si, dans nos recherches, 
nous trouvons l'origine de la Phyfique 
Nouvelle, ce fera particuliérement chez 
les Grecs, chez les Romains, & chez 
les Peuples qui ont profité des lumiéres, 
tant des Romains que des Grecs, dans 
les fiécles fuivans. [nous importe donc 
fur-tout de connoftre les principaux Phy-* 
ficiens de l’Ancienne Gréce , ceux de 
l’Ancienne Rome, ceux enfin qui les! 
ont fuivis. | 
Commençons par les Phyficiens dela 
Gréce. Ne ferez- vous point étonné. 
fi j'offre à votre efprit tout-à-la-fois:,« 
ou que je fafle, pour ainf dire, pañler. 
en revuë devant vous, au même-tems," 
Thalés, Anaximandre, Pythagore, Xé-. 
nophane, Anaximéne, Héraclite, Par-* 
ménide,  Anaxagore, Empédocle, Zé-! 
non d'Elée, Méliffus, Leucippe, Dé-" 
mocrite, Hypocrate, Archélaïüs; puis” 
Platon avec Architas, Eudoxe & Phi-" 
lolaïüs, fuivis d’Ariftote, de Théophraf n 
te, d'Epicure, de Straton, de Chry-w 
fippe & d'Hyparque même ? Ce 4 fi 
onc 
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Honc-la, dites-vous, ces Hommes qui 
‘raitoient de Barbares tous les Etran- 
gers. Oùi, ce font les principaux Phy- 
ficiens de la Gréce, du-moins ceux qui 
nous feront aparemment plus d'ufage : 

les voilà dans l’ordre , à peu près, où 
la Gréce les a vu fleurir pendant 400 
ans environ (1). 


SEM 

-(1) On trouve Thalés, e en 639 > OU ro: 

ae C. | 
_Anaximandre en 606 
Pythagore en 586 
: Xénophane en 536 
+-Anaximéne en 524 
-Héraclite en 500 
 Parménide en 500 
* Anaxagore en 499 
- Zénon d'Elée en 460 
. Empédocie en 440 
IMLUS. re en 440 
Leucippe en 428 

-Démocrite en 456. 

-Hypocrate LE en 456. 
-.Archélaüs.- si core, 444 

. Platon 

© Architas tr SN En 308 

* Philolaüs re | 
 Ariftote en 383 
_Æudoxe en 364 
Epicure en 342 
 Théophrefte en 320 
+ Straton en 284 
:"Chryfippe en 204 
Hyparque en 200 
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 Thalés enfeigna d’abord la Phyfique 
à Milet, dans l’Ionie; & Pythagore, à 


Crotone en Italie. Dela, deux Sectes. 


célébres ; l’une qu’on nomme l’Ionien- 
ne, l'autre l’Italienne. Thalés étoit le 
chef de la prémiére, & Pythagore de 


la feconde, On trouve dans celle-là. 
Thalés, Anaximandre , Anaximéne,. 
Anaxagore , Archélaüs, Platon, Arifto-. 


e, T'héophrafte, Straton. Dans celle- 


ci, Pythagore, Xénophane, Héracli-. 


te, Parménide, Empédocle ,- Zénon 


d'Elée, Mélifflus, Leucippe, Démocri- à 


te, Archytas, Eudoxe, Philolaüs, E- 
picure (1). Voyons un peu de plus 
près ces Phyficiens de chaque Seéte, & 
gravons-nous dans l'efprit quelques 


traits auxquels nous puiflions les recon-. 


noître dans l’occafion. 


Parcourons d’abord la Seéte Ionienne. * 


Thalés étoit originaire de Phénicie, 


mais né (2) à Mület. La paflion de fa- 
voir le porta jufqu’en Egypte (3), & 
| il 


(x) Laërtii Diogenis Proæm. p. 4, & lib.s. 


Strato. lib. 8. Empedocles. Architas, Eudoxus. 
Philolaüs lib. 0. Héraclitus. Meliflus. &c, 


(2) NÉ en 639. ou environ, avant I. C. & L 


mort en 549. 

», (3) Hic cum Ægypto Philofophie operam 
» dedifiet, Miletum rediit, ætate jam grandior. 
32 Plut. de Placit, Phil, Bb, x, 6. 3e 


né 
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il n’eut point d’autres Maîtres que les 
Prêtres Égyptiens. De retour a Milet, 
il s’y livra le prémier à l’étude de la Na- 
ture, & il excella dans l’art d’en décou- 
wrir les reflorts fecrets (1). Il écrivit 
fur les Equinoxes, & fur les Révolu- 
tions des Aftres. Il aprit aux Grecs à 
fe fervir de la Petite Ourfe dans la Na- 
wigation. Et la connoifflance des L'ems, 
des Vents, du Tonnerre, des Météor- 
res, des Mouvemens & de la Grandeur 
des Aftres, des Eclipfes (2), qu'il fçut 
prédire le prémier des Grecs, le fit re- 
garder, fans-contredit, comme le pré- 
miér des Sept Sages de la Gréce. Mal- 
gré 
» (1) Thales Milefius ex feptem illis fapientià 
, Mmemcrstis facilè præcipuus. Fuitenim Geome- 
» triæ penes Grajos primus repertor, & naturæ re- 
, tum cettiffimus explorator, & Aftrorum peri- 
» tiflimus contemplator.. reperit temporum am- 
,» bitus, ventorum flatus, ftellarum meatus, to- 
,, nitruum fonora miracula, fiderum obliqua cur- 
9» ticula, &ec. Apul, Florid. 4. Menagis Laërt. Obf. 
P: 14: | | | 
,, (2) Rationem .. defeëtus utriufque Solis & 
,» Lunæ . . apud Græcos inveitigavit primus om- 
» nium Thales Milefius. Plin. Harduin. Hb. 2. cap, 
»5 12. Thaletem Eudemus in Hiftoriis Aftrolo- 
5 gicis dixit prædixifle defetüum Solis, qui fuit 
> 0 tempore ,; quo inter fe manus conferuêre 
»» Medi & Lydi, regnante quidem Cyaraxepatre 
.. Aftyegis in Media, &c. Cm. Alexand. Stromas. 
BAT) p: go2, À. 
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gré fa fagefle, un jour, comme il alloit 
_obferver les Aftres, il fit un faux pas, 
il tomba même dans une foffe ; & une 
bonne Femme luidit,avecune franchife 
aflez ingénicufe : Quoi Thalés, vous 
ne Voyez point à vos pieds | ÊS vous pré- 
tendez voir ce qui fe pafle dans les 
Cieux! (1 ne. 

Anaximandre (2) étoit de Milet, 
comme Thalés (3); &ilen futle Difci 
ple & le Succefleur.Le Difciple ne fe gèna 
point à fuivreles opinions qu’ilavoit apri- 
fes. A l'entendre, l'Univers feroit chan- 
geant en fes parties, mais immuable en 
lui-même. Il fut plus heureux dans lin- 
ven: 


» (1) Thaletem dum Aftrorum contemplationi 
» nimium intentus effet , & furfum afpiceret, in. 
» puteum prolapfum , à Threflà quadam Ancilla 
» Oportuno lepidoque diéterio fuifle notatum ,* 
» illum megno ftudio velle res cæleftes pervidere, * 
» €as vero quæ ante .pedes effent ignorare. P{a-. 
tons Thactus. Serrant Tom. x. p. 174. ) 
» Tune, Ô Thales, quæ ante pedes funt vi: 
»» dereé cum nequeas, cœleftia cogniturum te pu-" 
ss tas! Laërtis Dog, Hb. 1. Thales Aïdobrand, Interp.k 
. 8. ’ # 
ë » (2) Né en 606. avant J. C. & mort en 642, 
3) Ou environ. Laert1i Diog, lib. 2. Anaximanders 
» Origenis Philofophumena , c. 6. de Anaximandro. 
(3) Milelus & ipfe. Plut. de Placitis Phi!ofo-m 
phorum. 4b. 1. cap. 3, | * 
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ention des Cadrans, & dans la ftruc- 
ure de la Sphére (1). À 
Anaximéne (2) étoit auffi Miléfien, 
difciple d’Anaximandre , comme Ana- 
imandre l'avoit été de Thalés. Dans 
me Lettre d'Anaximéne (3), Thalés 
neurt de la chute qu’il fit en allant fpé- 
uler les Aftres. L’Eléve d'Anaximan- 
re voulut être libre, comme Anaxi- 
handre même , dans le choix de fes 
ipinions ; & il en eut affurément de fin- 
tuliéres. Aparemment on n’avoit point 
it avant lui, non feulement quela Ter- 
= ne fût qu'un Plan, qu'une efpéce de 
l'able , mais que le Soleil couché qui- 
At fa route, pour couler derrière des 
Vontagnes , parallélement au bord du 
lan terreftre ; a peu prés comme Île 
hapeau qui couvre la tête, tourneroit . 
jutour de la tête même, ou comme vous 
journeriez autour d'une ‘table ronde (4). 


Anaxi- 
(x) Laertii Diog. Gb. 1. Aldobr. Interpr. p.33, 
(2) Né en 524. ou environ, avant J. C. Laërr, 
Diog. Lib. 2. Anaximenes. 
(3) Diog. Laërt. Hb. 2. Anaximenes, Pythagoræ: 
>» (4) Non tamen, ut putaverunt ali , fubter 
, terram dicit Sydera commoveri, fed perinde 
, ac circum caput noftrum vertitur pileum , circa 
, terram verti; &c. Origenis Philofophumena 
R'n pofuit aftra, non fub terram , fed circa 
jerram verti. Laërt. Diog. hb. 2. RES Alaobr. 


aterpr. p.33. 
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… Anaximéne fut le Maître d'Anaxagos 
re (1). Anaxagore levant un jour les! 
_ yeux vers le Ciel, fit entendre que c’é-. 
toit-là fa patrie. Et comme on lui de-. 
mandoit , pourquoi il étoit né ? Pour! 
comtempler la Lune , le Soil Eÿ les 
Cieux, répondit-1l. Je ne fai avec quel. 
le forte de Télefcope il avoit vu des! 
pierres dans le Soleil: mais on lui fait 
prédire la chute d’une grofle pierre, de 
cet Aftre dans la Thrace : on veut mé- 
me que la pierre foit tombée en plein. 
jour, afin que la vérité de la prédiction 
fût claire & manifefte. Qui croit là 
chute de cette pierre célefte (2), peut 
.croire aufli , fur la parole d'Héraclide, 
(3) que l’on a vu tomber un homme de 
. la Lune ? : 
Ar: 
(1) Né en 496. ou environ, avant J. C. 

(2) Pline qui raconte le fait, dit qu’il a vu une. 
pierre que l’on croyoit, & qu’il femble croiré 
lui-même tombée du Ciel. ,, Celebrant Græci, 
» Anaxagoram ... p'ædixifle .. quibus diebuss 
» faxum cafurum effet à Sole. Idque faétum ine 
» terdiu in Thraciæ parte ad ÆAisos flumen, ... 
»» decidere.. crebro non ecrit dubium..….. modi-" 
»» Cus lapis quem.. cafurum , idem Anaxagorass 
» prædixifle narratur... colitur.. ego ipfe vidi,« 
y» &c. Plin. Harduini Ub. 2. cap. 58. p. 102. À 

(3) Qui & ex Luna cecidifle hominem dicit:h 
Menagi Laërt, Gb, 8. Empedocles. p. 536, Sigm. 7240 


— 


à * 
ni 4 
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Archélaüs (r) prit les leçons d’A- 
naxagore ; & l’on prétend qu'il fit paf. 
fer ,le prémier , la Phyfique de Milet à 
Athenes (2). Il eut la gloire d’y for- 
mer Socrate. Mais Socrate n'eut pas 
te mème goût que fon Maître, pour la 
Phyfique. ii fe livra tout entier à la 
Morale. On Ia cultivoit déja, mais on 
ja cultivoit moins. Et Archélaüs, fe- 
ion Diogéne Laërce, eut le nom de Phy- 
licien, parceque la Phyfique parut ex- 
pirer avec lui (3). : 

* Mais Platon (4), le plus illeftre des 
Philofophes qui fortirent des mains de 
Socrate, ayant fait un voyage en Italie 


(1) Il étoit né en 444 ou environ , avant LE 
» (2) Primus paturalem Philofophiam exlonia 
» tranftulit Athenas. Diogen. Laërt. Eb 2. Ær- 
1» chelaus. ” Cependant Diogéne Laërce dit lui- 
même dans Anaxagore, qu'Anaxagore 2 voit com- 
mencé le prémier de philofopher à Athênes Phi. 
10{ophandi initium fecit Athenis. 4h. 2. Anexago_ 
ras. Clément d’Âlexzndrie dit la même chofe. 
»> Anaxagoras.. ex Jonia Scholam traduxit Athe_ 
, Ras, ei fuccedit Archelaus, quem vidit Socra- 
sites”. Séroma. Bb. D. p. 301. Luiet. Perif. 
HÉ641. 

23 (3) Phyficus ideo vocatus eft , quod in es 
» Philofophia naturalis defiit. Laërt. Dies. Eb. ». 
iérchelaus -Aldobr. Tnterpr. 9. 37. 

"(4 Né en 398. ou environ, avant J. C. 

Part. I. E 
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& en Egypte (r), raporta le goût dela 
Phyfique à Athènes. Bientôt on s’em- 
preffa de l’entendre, dans les Jardins d’un 
certain Académus. Delà les Académi- 
ciens, dont Platon fut le prémier. Il 
réconcilia la Phyfique & la Morale dans 
des entretiens où Socrate n’y perd rien, 
pour ne parler que par la bouche de 
fon Difciple: {2}: À 
On dit (3) qu'un jour, comme Pla- 
ton dormoit , dans un âge encore ten- 
dre, un Eflain d’Abeilles vint fe repo- 
fer doucement fur fes lévres, oùdles A- 
beilles ne firent que verfer le miel. Vous 
voyez bien, Arifte, que ce devoit être 
un. 
(1) ,, Nifi enim id faceret, cur Plato Ægyp- 
» tum peragravit ? ut à facerdotibus barbaris nu- 
»» meros & cœæleftia acciperet. Cur poft, Taren-… 
>» tum ad Archytam , cur ad cæteros Pythago-! 
» reos? ut cum Socratem exprefliflet, adjunge- 
» ret Pythagoreorum difciplinam , eaque, quæ 
» Socrates repudiabat, addifceret , &c. Ci. Hh\ 
5. de Firib. | 
(2) Platon a trois entretiens furtout, quire- 
gardent la Phyfique ; le Timée, le Politique, le 
Cratilus. Beaucoup d’autres roulent fur la Mora-w 
le. ;, Adornavit fcholam permixtis fimul Phyfi-" 
» Cis, Ethicis & Diale@icis. Orige Philofop.c. 18.4 
Laërt. Diog. hb. 2. Plato. : 
(3) Sedêre ( Apes) in ore infantis . . Platonisu 
fuavitatem illam prædulcis eloquii portendentes:" 
Pin, Hard, Kb. 11. cap. 17. tom. 1. p.598. 
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in préfage de la douceur de fon éloquen- 
e (1). Cequ'ilya de certain, c'eft 
jue la Philofophiea , dans fes entre- 
iens, l'expreflion douce , harmonieu- 
=, fleurie & trés-agréable. Il déci- 
le peu, mais il attache, il amufe beau- 
toup. | 
Sa réputation le fit inviter, & on le 
rit volontiers à la Cour des Rois de Si- 
ile (2). La, après un feftin, on té- 
moigna quelque envie de voir la bonne 
srace que le Chef des Philofophes Aca- 
Hémiciens avoit à danfer. Mais plus 
refervé qu'Ariftippe, il fçut demeurer 
ans les bornes de la modeftie Philofo- 
5hique. Chéri des Grands pendant fa 
vie, il en fut comblé d’honneurs après 
fa mort. Des Républiques & des Rois 
Hreflérent des Statuës au Maître d'A- 
riftote. 
Platon eut donc pour Difciple Arifto- 
te 


G), Platoni cum in cunis parvulo dormien- 
» ti Apes in labellis confediffent, refponfum eft 
 fingulari fuavitate orationis fore. Cic. de Divi- 
Hat. Lb. 1. £ 
* (2) » Platoni fapientiæ antiftitiDionylüus Ty 
» tannus, aliès fævitiæ fuperbiæque natus vitta- 
> tam navem mifit obviam ; ipfe quadrigis albis 
 egredientem in littore excepit 7. Plin, Hard, 
Bb, 7. cap. 31, tom, 1. p. 392. Edit. altera, 

2 
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te (1); & Ariftote, Alexandre le Grand: 


Deux Difciples, deux Maîtres, prefque 
également célébres dans l'Univers. Mais! 
quel bien fit Alexandre le Grand au Mons 
de qu'il aflervit , fondé fur le droit du 
_ plus-fort (2)? Ariftote éclaira le Mon 
de entier. Avant Ariftote, on raifons 
_noit bien , mais fans fçavoir pourquoi, 
l’on raifonnoit bien. On fentoit la for: 
ce du raifonnement , fans la difcerner, 


On étoit convaincu , fans en démélerla, 


raifon. Il enfeigna, dans le Lycée d'A: 
thênes, & l’art de connoître le vrai, &. 
Y'art de bien vivre. Auflñi, Alexandre 


eftima fon Maître jufques à publier qu’il. 


Jui devoit plus qu’a fon pére; parce que” 


Philippe n’avoit fait d'Alexandre qu’un. 


12 


Prince, & qu'Ariftote en avoit fait un. 
Homme. Et felon Plutarque (3), A-# 
lexandre ne fut pas moins redevable de 
fes conquêtes mêmes aux leçons d’A-" 


rifto-. 
(1) NE en 383. ou environ, avant J. C. 


. (2) ,, Qu’avons-nous à déméler avec toi, di- i 
,» foit l'Ambañladeur des Scytes à Alexandre ? tu « 


, te vantes de venir pour exterminer les voleurs: 4 
» hé! n’es-tu pas le plus grand voleur de la Terre?" 


L 

a. 
[ 

t 

& 


(3) » Ut majorem à præceptore Ariftotele, 
» quam Philippo patre commeatum ad rem ge- 
, rendam confecutus, in Perfas moverit. ,, Put. 
de Fortuna Alex, Orat, 1. p.327. X5landr. Interpr, 
lem.-2, 


} 


| 
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ftote, qu'aux inftruétions de Philip- 
Re (T} 
Mais dans Ariftote, envifageons fur- 
put le Phyficien. Plus Phyficien que 
faton , il traita les principes des Corps, 
Mouvement, la Méchanique, le Ciel, 
8 Météores, les Couleurs , les Sens, 
Refpiration &c. Sur quels Objets fen- 
bles n’a-t-1l pas étendu fes recherches ? 
pn Hiftoire des Animaux paroît enco- 
: un Ouvrage qui caraétérife le Maître 
lAlexandre le Grand. I] faloit un Prince 
5mme Alexandre, qui fît les dépenfes 
Sceflaires pour tant d'obfervations 
:); & un génie comme Ariftote, pour 
Æ en 


i(x) On dit que l'Empereur Caracalla voulut fai- 

brûler les Livres d’Âriftote, parce qu’on foup= 
innoit ce Philofophe d’être entré dans la con- 

iration de ceux qui pafloient pour avoir fait pé- 
: Alexandre par le poifon. Mais Juftinquidit, 
trs la fin du douziéme Livre de fes Hiftoires, 
’Alexandre fut empoifonné, ne parle point de 
prétenduë confpiration d’Ariftote. Et felon Plu- 
“que , le Poifon mortel qui mit fin à tant de 

lébres conquêtes, fut l'excès du Vin. ,, Qui 
{poftquam abbibiffet liberalius.-. denuo merum 
|potavit, ex eoque periit ” Ibid. de Samitatetuen- 

p. 124. C. 

‘(2) On dit qu'Alexandre envoya quatre à cinq 
ile écus à Ariftote, pour faire des obfervations 

Phyfque. Comparaifons de Grands Hommes, tom, 

| Plat, © Arift. p. 202. ; 
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en faire ufage. Plus métodique, plus. 
précis, plus fimple que Platon, il avoit, 
moins d'agrément ; maisil connoifloit 
mieux la Nature. | 
Néanmoins, les trois derniers fié- 
cles’avant J. C. & les trois prémiers| 
- fiécles après TJ. C. Ariftote faifoits 
aflez peu de bruit dans le Monde, 
tandis que Platon étoit le Philofophe à 
a mode. C’étoit le Divin Platon, TO 
racle des Philofophes, le Dieu, pour 
ainfi dire, des Philofophes Gi} On em= 
ployoit les expreflions les plus fortes, 
pour lui prodiguer les loüanges. Mais. 
le Difciple & le Maître eurent la faveur, 
tour tour. Enfin, Ariftote} emporta,. 
furtout au huitiéme fécle, Au treizié=* 
me, Paris le vit profcrire & rapeller. 
Dans la fuite, les uns étoient pour A 
riftote, les autres pour Platon. Plufieurs* 
les déchiroient tous deux ippitoyabless 
ment,pour les avoir de leur coté. Aujour-s 
d'hui, Platon & Ariftote toujours des 
ot ands noms: mais leur crédit eft dimis® 
nué depuis un fiécle, du-moins en Fran 
ce.) 
(1) »» Audiamus enim Platonem, quafi quem 
, dam DeumPhilofophorum. ” Cïc. de Nat. Deor.m 
Gb. 2. pag. 129. Cantabrig. ;,, Platonem Cicerok 


» Philofophorum Deum appellat, ” $, Mere T. 74 
Fol. 228. in Ædib. Vol. | ri 


# 
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>, Leurs Ouvrages Philofophiques y 
nt refpectés, aflez peu lus. 

Ces deux grands Philofophes en ont 
srmé-encore un plus grand, fçavoir , 
‘héophrafte. Théophrafte, Succefeur 
’Ariftoté (1), a écrit fur les Sels, 
:s Métaux, les Plantes, le Vin, l'Eau, 
Homme, les Animaux ,les Météores, 
+s Cieux, enfin fur mille Sujets divers. 

a pailé une vie de quatre-vingt-cinq 
ns à chercher la Vérité ; & après avoir 
sécu quatre-vingt-cinq ans (2), il mon- 
ra quelque regret à mourir , parce 
u’il fe voyoit mourir, lorfqu'il com- 
nençoit d’être fage, & de voir clair dans 
2$ Myftéres de la Nature (3). C'étoit, 
it Cicéron (4), le plus habile & le 

| plus 

(1) En 320. avant J. C. Diog. Laërt. Uib.s, Theo- 
Dbraflus. 

(2) Laërt, Diog. Gb. 5. Theopbraflus Aldobr. In. 
PENEL D, TAB” 

(3) ;; Theophraftus autem moriens accufaffe 
. naturam dicitur, quod cervis & cornicibus vi. 
, tam diuturnam , quorum id nihil intereffet ; 
» hominibus, quorum maximé interfuiflet, tam 
, exiguam vitam dediffet : quorum fi ætas po- 
» tuiflet effe longinquior , futurum fuifle, ut 
, omnibus perfeétis artibus omni doétrinà homi- 
,-num vita erudiretur. Querebatur igitur fe, cum 
» illa videre cæpiffet ,. extingui. ” Cüc. Tujiul. 
Quafi. Lib. 2. | ” 

(4) Elegäntiffimus ominium Philfophorum , & 

D 4 ELU 
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plus poli des Philofophes. Il avoit unet 
grace merveilleufe à parler , il parloit! 
divinement. Aufli comptoit-on quek 
quefois deux mille perfonnes à fes le-. 
ons publiques, dans les Jardins du Ly-\ 
cée, ‘ d fl 
Diogéne Laërce donne à Théophrafte! 
un Succefleur digne de lui, dans la per-# 
{onne de Straton (1). Straton eut pour 
Eléve Ptolémée Philadelphe. Mais fa 
belle qualité fur celle de Phyfcien ,* 
quon lui donna fpécialement ; parce, 
que s étant apliqué plus que perfonne a 
la Phyfique , il y excella. Dans fes 
Méditations Phyfiques, il devint extra 
ordinairement maigres; @& accoutumé 
pour ainfi dire, à mourir peu-à-peu, il 
mourut fans s’en apercevoir k 
Chryfippe (2) fut encore un Phyf- ï 
- | . Cienik 
» eruditiimus ”. Cic. Ub. $. Tufeul. Quaf. ,, Phi- {| 
> lofophi quidem ornatè locuti funt; fi quidem” 
» & Theophraftus divinitate loquendi nomen ac- 
5» Cepit ”. Cfc. de Orat ,, Ariftoteles hoc éi no- “x 
» men fecit, ut diétionis præftantiam commen- à 
» daret, tanquam divinæ; omnes enim fuos dish 
» fcipulos facundos , hunc facundiffimum fecitn 
» Arifoteles ”?. Strabonis Gb. 15. T, 2, Amftelod.… 
1707. p.919. à 
(x) Succeffeur de Théophrafte en 284. morten « 
267. environ ,. avant J..C. Diog. Laërt, hb, £e 
< Strato, À 1 ; ° 
* (2) Mort en 204. environ, avant J. C. 
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rien de beaucoup d’efprit. Il étoit fi 
petit de corps, que vous eûfiez dit qu'il 
\'avoit que l’efbrit en partage (1). On 
ui attribué feptcens volumes ,au-moins, 
ür diverfes matiéres. On difoit haute- 
ment , que fi jamais Dialeétique ou Lo- 
rique trouvoit accés chez les Dieux, ce 
æroit celle de Chryfippe. : Il parla des 
Secrets dela Nature. Et s’il eut quel- 
que mérite, il fe rendit juftice fans fa- 
con ; peut-être même , fans beaucoup 
le vanité. Comme une perfonne lui 
Hemandoit, à qui elle devoit confier le 
foin de fon fils? 4 #v0i, répondit-il: € 
ü je croyois qu'il y eût quelqu'un que l'on 
me dit préférer, jirois prendre [ous lui des 
#çons de Philofophie. 

Tout Philofophe qu'étoit Chryfippe, 
lne fut jamais, ce me fémble, bien 
“rave. Car à l’âge de foixante-treize 
ins, il mourut à A de rire. 

Voilà les grands Phyficiens d’Athé- 
nes, ®& de la Sette lonienne. Vous 
voulez, Arifte, que nous voyions auf 
reux de Crotone, & de la Seéte Ita- 
ienne , ou qui font fortis des deux 
Fr Commençeons par le prémier, 

c’eft- 


(2) Erat autem tenui corpufculo. Loëriies Me- 
mag pe 478. sen 183. 
C5 à 
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c'eft-à-dire, par Pythagore. | 
. On fait naître Pythagore dans l'Ile 
de Samos , environ 600 ans avant J. 
C. (rx). Après avoir voyagé long-. 
tems pour enrichir fon efprit, & a- 
près avoir vu les Savans de Phénicie, 
de Perfe & d'Egypte, 1l vint fe fixer à. 
. Crotone, dans cette Contrée de l'Italie. 
où les Grecs s’étoient établis, & qu'on. 
nomma la Grande Gréce (2). I s'of-. 
frit à faire part à tout le monde , des 
richeffes qu'il avoit acquifes. Et tout 
Philofophe qu'il étoit , il eut affez dei 
modeftie pour refufer le nom de Sage. . 
E prit, le prémier, celui de Philo/ophe 
ou d’Awmateur de la Sagefle (3); & fon 
ambition n’alla pas plus-loin. 
Pour avoir le privilése de l'entendre 
| en 


(1) Pythagore étoit en 586. avant I. C. I a" 
voit de la réputation en 536. Diog. Laërt. Hb, 84 
Pythagoras. à { 

(2) ;, Pythagoras & Æsyptum luftravit, & Per" 
, frum Magosadiit ””. Cc. lb.rs. de Finib.,, Cum 
, füpetbo regnante in Italian veniflet, tenuitm 
,, megnam illam Græciam cum honore & difciplis 
,, na, tum etiam autoritate ”. Cüc. 1. Hb. Tufiom 
Quel. ,, Pythagoras, cum annos 20. Crotonew 
., egiffet, Metapontum migravit. Juffinus. ‘ 
(3), Nam & Pythagoras non fapientem fe,ut" 
». qui ante eum fuerunt, fed ftudiofum fapientiæ 
A vocari voluit, Quiniilian, Eh. 12, cap, x, 
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en qualité de Difciple ; 1l faloit com- 
mencer par fe taire cinq ans entiers. 
Cependant fes Auditeurs étoient nom- 
breux (1). Il enfeignoit le jour , ül 
enfeignoit lanuit. Il parloit des Mœurs, 
des Loix & de la Nature; & l’onaflure 
qu'il écrivit fur ces matiéres. La Géo- 
métrie (2) & l'Aftronomie lui doivent 
quelques degrés de perfection. L’auto- 
rité feule du Maître fuffifoit pour con: 
vaincre les Difciples.  Avoit-il parlé, 
l'en étoit aflez: on fe rendoit, & l’on 
vouloit que tout le monde fe rendit fur 
ja parole (3). | 

| Mais 


(r) Les Difciples du Pythagore lui firent hon- 
ceur pendant plufieurs fiécles en Italie, parleurs 
lhmmiéres, par leur bravoure, & par la fagefle de 
eur Gouvernement. ;, Cum Italia quondam eof- 
, dem haberet & Pythigoræ auditores, & civi- 
» tatum rectores , Magna Græcia cognominaba- 
(ur, nec injuria : quippe cum apud eas gen- 
, tes.. bellorum duces effent Architæ &Philolai= 
, princeps autemille Aftronomorum Timæus Ur- 

bi præfceretur, &c. Cum igitur horum fidei 
. Refpublica credita fuiflet , ad nonam ufque À 
, Pythagora ætatem ,beatam & florentem Italiam 
, Confervarunt ”. Synéfius de Dono Aftrolabi, Bi. 
diorheca Patrur. Tom. 5. p. 128. 

(2) »; Quanquam Pythagoras cum in Geome- 
, tria quiddam novi inveniflet, Mufis bovem im 
, molavifle dicitur ‘”. Cüc. Gb. 3. de Nat. Deor, 
Edit, Cantabrig. 1718. p. 317. 

(3) Nec vero probare foleo ad quod de Pytha- 

C6 » goreis 


ba 


+ “ se | 
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Mais quelquefois les plus Grands: 


Hommes laiflent voir les plus grandes. 


foibleffes. Le Dogme de la Métempfy- 
cofe eft une tache à la haute réputation 
de Pythagore. Comment eut-il le front 


de dire gravement , qu’il avoit été, fuc- 


ceflivement , Ethalide, Euphorbe, Her- 
motime de Samos, Pyrrhus de Délos ? 
qu'il étoit Euphorbe au Siége de Troye, 


c'eft-à-dire environ 4 ou 500 ans avant. 
que d’être Pythagore (1) ; & qu'étant” 


aux Enfers, il avoit vu l’Ame d'Ho- 


mére penduë à un Arbre, à caufe des. 


fortifes que le Poëte avoit mifes fur le 


compte … 


y» goreis accepimus , quos ferunt, fi quid afüir- » 


, marent , in difputando , cum ex iis quærere- 


_,, tur, quare ita effet, refpondere folitos  Ip/e 
,, dixit... ipfeautemerat Pythagoras ..….. tantüm 
, Opinio prœjudicata poterat, ut etiam fine ratio- 


, ne valeret autoritas ”. Cic. de Nat, Door. Uk. r. 


Edit. Cantabrig. 1718. pag.11. ,, Pythagoræ (audi- © 
, tores) hoc folum refpondebant, Ip/um dixifle. M 


Valer. Max. lib. 8. cap. 15... _ 


__() ,, Dixit fe fuifle Talidem ante Trojana tem- 


>, pora, inillis Euphorbum, poftilla Hermotimum , 


thagoré. 


à. 


Samium , deinde Pyrrhbum Delium, quintumw 
ordine Pythagoram ”. Origen. Pbilof. c. 2. de Py= È 


…\» Quomodo inihi perfuadebit Æthalidem & Eue à 


ww 


} 


, tul. Bb, de Animd ; Menagü, in Laërtium OÙ]. pal 
349: | 


ohorbum , & Pyrrhum pifcatorem, & Hermo-m 
timum fe retro ante Pythagoram fuifle ?”. Ter-u 
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ompte des Dieux (1). S'il fe fouve- 
oit de fa deftinée, différente en divers 
orps, pourquoi les autres Hommes ne 
> fouvenoient-ils nullement de la leur ? 
’il ne s’en fouvenoit pas, c'étoit une 
mpofture également manifefte & ridi- 
. CE 

Xénophane (2) fe moqua de Pytha- 
ore, d'Homére & des Dieux d'Homé- 
2, ne reconnoiflant qu’un Etre éternel, 
mmuable (3) ; & donnant à Dieu mé- 
he uné figure Sphérique, ou plutôt 
‘onfondant l’Auteur de l'Univers avec 
(Univers même. Tel futle modéle de 
pinofa. | | * 

On dit qu'Héraclite (4) fut Eléve de. 
kénophane. Celui-ci navoit guéres 

: ménagé 

(x) ,, Animam vidiffe Homeri ex arbore pen- 
, dentem, propter ea quæ de Diis finxerat ”. Laëri, 
, Menagu lib. 8. Pythagoras. Segm. 21. ‘ 

(2) Xénophane, natif de Colophon, vivoit en 
136, environ avant J. C. il étoit floriffant alors. 
Diog. Laërt. lb. 9. Xenophanes. 

(3) ,»; Unum effe omnia, neque id effe muta. 
,.bile, & id effe Deum, neque natum quiäquam 
| &fempiternum, conglobata figura ?. C6. Acad, 
Duaft. lb. 4. 

(4) Héraclite étoit célébre environ 500 avant 
J. C. Dig. Laërt. hb. 9. Heraclitus.  ,, Obfcurus 
,, Heraclitus de Phyficis intricaté docet ”. Seucc, 
(Epif. 12. | ( 

C 7 
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ménagé fon Maître , celui-là n’épargnæ 
guéres le fien. Héraclite étoit bien le. 
plus chagrin, le plus arrogant , & le! 
plus mifantrope des Hommes. Il gé- 
mifloit fans-cefle, & fur les mœurs, & 
fur l'ignorance de fon Siécle. Il mépri- 
{oit fouverainement tout le Genre Hu-. 
main. Et du haut de fon efprit, regar-. 
dant en pitié l'Univers, il difoit fran- 
à > Ë . 1 70 
chement qu'il favoit tout, mais qu’il é: 
toit le feul Homme qui fçût quelque cho- 
fe (1). Il avoit fait fur la Nature un. 
Ouvrage fort obfcur. L’obfcurité mé-" 
me de l'Ouvrage rendit l'Auteur célé- 
bre (2), & déterminale Roi dé Perfe x 
Jui 
(1) 5 Damnata totius vitæ, omniumque mor2. 
» talium ignorantia, omnia deplorabat. Huma- 4 
»» Nam vero miferans conditionem fe quidem om- 
» hia aiebat, nihil autem fcire reliquos ”. Origen. 
Philofopbum. c. 4. de Heraclito. - 
(2) Clarus obfcuram linguam. Eucret, HD, 1,0. C4 
Cicéron dit d’Héraclite: ,, Puifqu’il n’a pas vous # 
» lu fe rendre intelligible, Jaiflons-le. Qui quo-* 
>» hiam, quod diceret, intelligi noluit, omittasw 
» MuS” De Nat. Deor. Kb. 3. Cantabrig. namBe 
F4. ?. 267. ns 
Comme on demandoit à Socrate ce qu’il penfoit 
de l'Ouvragé d'Héraclité: ce que J’y ai compris eff 
beau ; répondit Socrate, 3e fuppole que ce que je 
n'ai pu comprendre ne l'efl pas moins, ,, Quæ qui- M 
» deémintellexi, præclara : ea quoque opinor,quæ | 
» nof intellexi”, Laërt, Diog. Gb. 2. Socrates, ps 
38. E, _ à: L+7 È 
à | À 


ÿ : 
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ai faire des offres pour l’engager à ve- 
ir à fa Cour. Hiéraclite rejetta les 
iffres du Monarque , en termes pleins 
‘e hauteur & de mépris ; & il aima 
nieux aller vivre avec les Bêtes Sauva- 
es dans le Creux d’une Montagne, que 
e s’expofer à voir la licence dans les 
'alais des Grands. ; 
Parménide (1) prit, comme Héra- 
fite, les leçons de Xénophane, fans : 
in prendre les fentimens. Et il s’aper- 
‘ut que les Sens étant fujets à l'illufion, 
’étoit à la Raïfon de juger. Il mit la 
Philofophie en Vers , comme avoient 
ait Héfiode & Xénophane. Jufqu'au 
ems de Parménide, on avoit trouvé le 
Soleil chaud, & tel qu’on le trouve au- 
ourd’hui: mais Parménide trouva que 
& Soleil étoit froid , ou plutôt qu'il é- 
toit froid & chaud tout à la fois (2). 
left une de fes découvertes. ; 
On fait Empédocle (3) Difciple de 
Darménide, auffi bien que d’Anaxagore. 
Eft-il étonnant que l'Elévé d’un Philo- 
fophe 
‘(1) Parménide étoit connu 500 ans avant J.C, 
Dog. Laërt. 
. (2) ,, Dixit Solem ipfum calidum effe , atque 
 ftigidum ”. Labrtius Menagni. lib. 9. p. 561. 
: (3) Empédocle étoit connu dans le monde en 
Mar, avant J. C | 
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fophe Poëte, ait été lui-même & Poëté 
& Philofophe ? Ce Philofophe de Siciler 
a donc écrit en beaux Vers Grecs fur. 
les Elémens, fur le Soleil, & füurla Na- 
ture. Ses Poëfies Philofophiques l'ont. 
fait regarder dans fon Pays comme un. 
Homme extraordinaire, ou plutôt com-" 
me une efpéce de Divinié (CE). L'on 
avoit peine à croire qu'un Mortel eût. 
pu produire un fi beau génie. f 
Empédocle étoitriche, vétu de pour= 
pre, confidéré & refpecté des Peuples.s 
On voulut même l’élever à la Dignité” 
Royale : mais fi l'on en croit quelquese 
Auteurs, il portoit fes vuës plus-haut; 
&iln ‘afpiroit pas moins, en la refus, ! 
fant, qu'aux Honneurs Divins (2). C’é-b 
toit outrer un peu l'orgueil Philofophi: : 
. que. Platon vouloit bien qu’un Philo-n 
_fophe fût un Homme Divin, mais ils 
vouloit que ce fût toujours un Homme 
(3). Il faloit qu Empédocl € pañät pour 
quel-4 Ê 
(1) cine quin etiam divini peétoris ejus j 


Vociferantur, & exponunt præclara reperta, : | 
Ut vix humana videatur ftirpe creatus, 


Lusret. bh..4. v. 732. 
- (2) Empedocles .. fe Deum delirarat. Teriuhis 


lib. de Ammä. cap. 92. 
(3) Teios, Teos Cvdaus. Plato. Sophifta. fgbi ini 


tium. 


L 
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quelque chofe de plus. Le croirez vous, 
Arifte ? Afin que l’on s’imaginât que les 
Dieux l’avoient enlevé pour augmenter 
‘eur nombre, il alla, fecrétement & de 
‘ens froid, la nuit fe précipiter la tête 
a prémiére dans un des gouffres du 
Mont Etna: = 


Deus immortalis baberi 
Dum cupit Empedocles, ardentem frigidus 
LÆEtnam 
Jnfiluit (x). 


Par malheur pour Empédocle, unde 
es fouliers d’airain, qu’il avoit laiflé fur 
e bord du gouffre, ou que la violence 
de la flamme avoit rejetté , trahît. fa 
colle vanité (2). Et loin de regarder 
æ Philofophe Sicilien, comme uñe Di- 
rinité nouvelle, on ne trouva plus dans 
ui l'Homme raifonnable (3). 

| | Zénon 

(z) Horat. de Art. Poët., v. 465. 

(2) Laërtii Diogenis lib. 8. Empedocles. p. 230, 
Ældobrand. Interpr. | 
-. (3) Empédocle fut, comme Pythagore, pour 
a Métempfycofe , du-moins on a mis fur le 


compte d'Empédocle ces Vers ou le fens de ces. 
|, 'ACRMPRENERS en 
Ÿ , Mutatos fobolis maculat pater impius ar— 
| meet | 
+ Dis epulum libans … 
» Natus 


| | | D A 
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Zénon d'Elée (1), Fils, du-moins 
Difciple de Parménide , comme Empé- 
docle & Méliflus (2), & avant eux 
aparemment , parla, Comme Parménide” 
même, de la Nature. Il fe fic, le pré-\ 
mier, un art de difputer & de refuter: » 
Je ne fçai s’il trouvoit qu’un Monde ne 
fuffifoit point; mais comme s'ileût été, 
trop reflerré dans un Monde feul, 1l… 
enfeigna qu'il y en avoit plufieurs. Si? il. À 
ne rendît point à fa Patrie la liberté, 
c'eft que la confpiration fut ne | 
te; & il eut le courage de fe couper las 
langue avec les dents, pour n’être point | 
forcé de révéler les complices. On dit. 
qu 1 fut pilé tout vif dans un mortier. 
Zénon vouloit plufieurs Mondes. 
Mais” 


. & Natus item, ut pecudes , cædit matremque 
» patremque; ' 
» Nec fentit charos mandens fub dentibus ar-Ù 
SA + 
he 0 0e sre c'e ee 0 
» Comprimite, Ô gentes, homicidia .. Nonne” 
| » Videtis, ÿ 
» Mandere vos  proprios artus; ac vifcera vef-. 1 

5» tra. | 
Calcidii in Timeum Platonis Comment. p.286. Lugdew 
Batav. 1 


(1) On le fait fleurir 460 ans avant J. C. Dioge 
Laërt. lb. 9. Zeno. . 


(2) Meliflus étoit en 440. avant J. C. où en 


vir On: 


Es 
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Mais il en falut pour Leucippe, (1) fon 
îléve, une infinité. Par-là, vous ju- 
rez bien, Arifte, que Leucippe ne 
lonnoit point de bornes à l'Univers. 
Dans cet Efpace immenfe, avec du Vui- 
le, des Atômes & du Mouvement, il 
faifoit des Mondes à fa fantaifie. (2) Et 
nous verrons un jour à quel point Leu- 
rippe a pu fervir de modéle, non feu- 
jement à Gaflendi, mais encore à Def- 
cartes. ; 

La Doétrine des Atômes fut aufli 
relle de Démocrite, qu'il aprit, ou qu'il 
put aprendre de Leucippe même, dans 
es entretiens qu'ils eurent (3). Et l'on 
dit qu'Alexandre voyant un jour, dans 
te Syftême de Démocrite , des Mondes à 
’infini, verfa des larmes , parce qu'il 
n’en avoit pas encore conquis un (4). 


Quoi-. 


(1) Leucippe en 428. avant I. C. 


(2) Laërt. Diog. Gb. 9. Leucippus. Aldobr. In- ni 


serp. p. 244. 

(3) ; Ad Leucippum ..…... fe contulit ”. Ibid. 
“b. 9. Democritus. p 245. ,, Leucippi Difcipu. 
lus ”. Orig. Philufopb. cap. 13. ,, de De- 
, mocrito. lftaenim flagitia Democriti, five etiam 
; ante Leucippi efle corpufcula quedam, &c.”? 
Cic. de Nat. Deor. hb. 1. p. 31. Cantabrig. 

(4) Comme le Philofophe Anaxarque parloit, 
après Démocrite fon Maître, d’une multitude in- 
finie. de Mondes : Hé, infortuné que je füuis, s’é- 
crla Alexandre, je n’en ai pas encore —. 

eu 
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Quoiqu'il en foit, Démocrite étoit nEd 
dans la Thrace (1 ) Fils d’un Pére af 
fez riche pour régaler, fans s’incommo-M 
der, toute l'Armée des Perfes (2), 11 
employa fon bien, du-moins une allez ll 
bonne- partie de fon bien , à voir les 
Mages de Perfe, les Gymnofophiftesk | 
des Indes, ‘les Prêtres d'Etl hiopie ‘&: | 
d'Egypte, & les Difciples de Pytha-# 
gore. Et après avoir couru quatre vingts k 
ans après la Vérité (3), de quelle Ma-" 
tiére ne parla-t-il pas? Le Mouvement, | 
l'Aiman, les Plantes, les Couleurs, S 
Fa Humain, les Sens, l'Agriculture, w : 
la 
feul! L/ambition d’un homme >à qui peu de tes 
auparavant on difputoit un coin de la Terre, fe. #. 
trouvoit à l’étroit dans l’étenduë immenfe d’un “ 4 
Monde prefque entier. ,, Alexandro peétus in- ! 
» fatiabile laudis , qui Anaxarcho comiti fuo ex 
»» auctoritate Democriti præceptoris, innumera- 
» biles mundos effe referenti : heu me, inquit, 
» Miferum, quod ne uno quidem adhuc potitus M 
» 10m? Val, Max. UHb. 8. cap. 14. Senec. Epifi.: 
119. À 
(1) Démocrite étoit en 456. environ > avant: 4 
(2).,,- Ut pater ejus Xerxis exercitui epulum M 
»» dare ex facili potuerit ”. Val. Max. Lb. 8.cap. 7. © 
(3) », Plurimas terras peragravi ... & homines 
 doétos audivi plurimos.. oétoginta annis fuiin 
» terrà alien .., Clement. Alex. ” Strom. Gb. 1. 
p. 304. À. Lutet. Parif. 1641. Menag. Laërt, lb. 9 
P- 569. 570, 571. Ori: Fbya/eph, Cape 13 
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a Peinture, l’Art Militaire , l'Art méê- 
ne de faire des Armes, les Maladies, 
a Fiévre , la Chymie ; la Mufique, 
/Aftronomie, les Planétes , les Cieux, 
2 Monde, l'Origine du Monde, iltrai- 
a tout en Phyficien (1). | 

Ariftote, qui louë rarement les Phi- 
sfophes qui l'ont précédé, & quinen 
‘arle guéres fans les critiquer, dit que 
Démocrite femble avoir étendu fes re 
herches fur tout (2). “ ; 
 Démocrite fçavoit aflez lui-même 
til étoit fçavant. Il parloit volontiers 
e fa Science, & il fe rendoit juitice 
m ce point (3). C’étoit le plus fubtil 
xs Anciens, felon Senéque (4); & 

pañla toute fa vie dans les expérien- 
Es (5). he 

Parce qu’il avoit dépenfé prefque our 

on 


(x) Laërt. Menagii lib. 9. 574. 
(2) ;, De nulla mutatione , nifi fuperficie tenüs, 
-quidquam ullus definivit, præterquam Demo- 
critus, cui omnia fuffle curæ videntur ”. Ariflot. 
Duval Tom, 1. de Generat. ÈS Corrupt. hb. 1. cap. 2. 


00 À:7 | 

(3) Clem. Alex. Sérom. lb. 1. p. 304. Lutet. Pa- 
f. 1641. 

(4) ,, Subtiliffimus Antiquorum omnium”. Se. 
ce. Natur. Quafl. hb. 7. cap. 3. 

(5) Ne lapidum , virgultorumque vis laterets ” 
ltätem inter experimenta comfumpft. Demecritus 
levivrfcens. p. 19. 
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fon bien, & qu’il négligeoit le refté) 
pour trouver le Vrai (1), onle tradui* 
fit devant les Juges , comme un Homs 
me qui violoit par-là les Loix; ou coms, 
me un Infenfé, qui devoit avoir um 
Curateur. Pour fa défenfe, il ne fit, 
que produire fa Phyfique; & loin de le 
condamner, on le combla de lotianges, 
& debienfaits (2). On lui érigea mês 
me des Statuës. Il reçut les bienfaits Ge 
les loüanges fans façon. je 
Démocrite étoit juftement l’antipodes 
d'Héraclite. Celui-ci étoit toujours 
chagrin ; à-peine pouvoit-il foufrir la 
Vertu-dans les Hommes , à caufe de leurs 
Vices.. Celui-là étoit un efprit délié 
enjoüé, qui parloit bien (3); & quois 
qu’il aimât la folitude, il fçavoit vivre 
avec les Hommes, faire ce qu’il pouvoït: 
pour les rendre raifonnables, & fe cons 
: - foler. 

(x) Democritus patrimonium neglexit ...s 

» gros deferuit incultos , quid quærens aliud niff, 
_ beatam vitam? ” Cüic. de Fimb. Bonor. €f Malone 
4e Laërt. Menagii, Amftel p.571. Vetus Co 
mentator. Hor. ad Ep. 12. kb. 1. Of. Menrg. 
408. Democrit. È 
(3) » Qualis erat prudens Democritus , Autor 
5) AMEN : | 
, Sermonis, lepidique joci ; inprimifque fa. 
5 cetus 
Laërt, Menagii Gb. 9. Democritus. pag. 571: 


£ 
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ler lorfque fes foins étoiëènt inutiles. 

On veut férieufement que dans fa 
teilleffe , 1l fe foit crevé les yeux de 
ayeté de cœur, pour voir plus clair 
ans les Secrets de la Nature (1). Je 
pute, Ârifte, que ce fait vous paroifie 
lus vrafemblable, qu'a moi. Démo- 
rite étoit aparemment trop Philofophe, 
pur faire une folie pareille. Il mettoit 

bonheur dans [a paix, dans la tran- 
tulité de l'Âme, dans la joie de PEfprit; 

à un mot, a prendre les chofes com- 
‘e elles viennent, non, à fe priver : 
‘un bien auffi doux que la lumiére, : 
ar une opération des plus triftes. 

On dit que pour faire plaifir à fa Sœur, 
ÿ lui laiffer la liberté de fe montrer a- 
ec bienféance dans une Fête publique, 

fe prolongea la vie, environ trois 
purs, en refpirant l'odeur du Pain 
haud. Enfin, fa 109. année fut--1a 
| der- 


(1) ,, Democritum Philofophum in monumen- 
tis Hiflorie Græcæ fcriptum eft... luminibus 

oculorum fua fponte fe privalie : quia exiftima- 
ret cogitationes . . anini fui in contemplandis 
. Naturæ rationibus vegetiores & exaétiores fore, 
fi eas videndi illecebris, & oculorum impedi- 
.mentis liberaflet”. Aul. Gell. hb.10.cap. 17. De. 
, mocritus dicitur oculis fe privaîle : certè ut 
, quèm minimè animus à cogitationibus abduce. 
, retur ”. Gic. Gb. s. de Fimib. Bonor, © Maior. 
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derniére de fa vie. Et il paroïît que fa! 
belle humeur ne l'abandonna guéres qu à 
la mort (r). ' 
uelques-uns mettent Hypocrate au! 
nombre des Difciples de Démocrite#| 
du-moins ils eurent des entretiens ens, 
femble. Qui eft-ce qui n’a pas une idéé, 
d'Hypocrate ? Peu de gens fçavents 
qu'Archytas de Tarente (2) fat choift 
fept fois par les Habitans de la Ville, 
pour les gouverner : mais il eft conn& 
de tout Je monde, & par les Vers où 
Horace nous le donne pour un Géomé: 
tre célébre G3)> & par fa Colombe 4 
bois qu'il fit voler (4). “ 
Archytas eut un Difciple digne dë 
lui 

(1) ,, Mœærentem fororem, quod, illo in cele= 
". britate Cereris morituro; ipñ Deæ vota exfol= 
» vere nequiret, bono animo effe juflit, panefs 
» que calidos fibi quotidie afferre : eos igituk 
, natibus cum admoviflet, vivum fe, donec ea 
, Celebritas tranfiret, fervavit. Ubi ve:à die” 
» illi tranfierunt (tres autem erant ) quietiffimé 
,» ac minimo dolore conclufit vitam ”. Laërt. Mes 
nagii, lb. 9. Democritus. p. 572. Segm. 43. | 
(2) Archytas étoit du tems de Platon, puifs 
qu’ils s’écrivoient l’un à l’autre. Archytas Platon 
valere , Plato Archyte bene agere. Diog. Laërt. lipes 
8. Archytas. D'À 
(3) Te maris & terre, numeroque carentis aresk 
ræ Menforem cohibent, Archyta , &c. Hor. lb 
1. Od. 28. il 
(4) ;, Pierique nobilium Græcorum, & Phas 
LL vorin (= 
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ji dans Philolaüs (1).  Philolaüs pafle 
bur avoir fait tourner la Terre, le pré- 
er (2); & l’on dit que. Platon acheta 
jois de fes Ouvrages, 400 piftoles en- 
iron (3). On fait Eudoxe Eléve & 
Archytas & de Platon. Eudoxe alla, 
pmme Platon, fe perfeétionner en E- 
wpte. Il enfeigna la Phyfique, & il 
it un Aftronome célébre. 
| Epicure (4), qui fuivoit d’affez prés 
judoxe, & dont on a dit tant de mal 
£ tant de bien, donna fes leçons Phi- 
»fophiques dans un fardin d’Atltênes. 
avoit beaucoup de pénétration & de 
etteté dans l’efprit , &il étroit aflez 
patent de lui-même. Comme il écri- 
joit un jour a un rio c'efi pour 
Vous 
vorinus Philofophus memoriarum veterum exe- 
quentiffimus , adfirmatiffime fcripferunt, fimule- 
chrum Colombæ é ligno ab Archyta ratione quê- 
dam, difciplinäque mechanicà faétum volaffe : ita 
erat fcilicet libramentis fufpenfum , & aurà fpiri 
tûs inclufà atque occultà concitum ?”. Aul. Gel. 
D, 10. cap. 12. 
(1) Ci, lib. 3. de Oratore. Philolaüs étoit né en 
p8 environ, avant [J. C. 
(2) , Memoriæ mandatum eft Platonem..tres 
Philolai Pythagorici Libros decem millibus de- 
nariüm mercatum ”. Gell.kb.3.cap.17.Vide Menag, 
3) Eudoxe étoit né en 364, avant J. C. 


(4) ee né en 341, mort en 269 environ, 
vant [. C 
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ous feul, ditil, que j'écris ceci : nous 
fommes l’un pour l'autre un affez grand 
théâtre (1). C’étoit un des plus habk; 
les Phyficiens de la Gréce (2). On lui 
‘attribuë trente-cinq volumes, au-moinss| 
fur la Phyfique (3). La Doëétrine de, 
Leucippe & de Démocrite faifoit le! 
fond de la fienne (4). Comme euxy 
il admettoit une Matiére infinie , un 
| Efpace ou un Vuide fans bornes. Coms 
me eux, il vouloit que le Mouvement 
fût éternel & néceflaire. 1 
Léucippe & Démocrite donnoient 
aux Atômes une certaine grandeur , cers 
taines figures pour faire les qualités fenss 
fibles. Epicure ajoutoit à des Atômes 
infinis de chaque figure, mais dont les, 
| , figures, 
2) Epicurus, cum uni ex confortibus fudios 
rum fuorum'fcriberet : Hæc, inquit ,ego non muls, 
us, fed tibi: fatis enim magnum alter alteri Theas 
trum fumus. Senec, Ep. 7. ; 
(2) » Epicurus, qui res occultas & penitill 
,, abditas ,r on modo vidit, fed etiam fic traétat,” 
ut manu &c. ” Cüc. bib. 1. de Nat. Deor. p. 44% 
Cantabrig. 1718. À 
(3) ,, (Volumina) quæ de Natura fcripfit tris 
5, ginte quinque numero ”. Laërt, Menagii lib, 10 
p. 606. Segm. 7. + 
(4)  Democritus vir magnus inprimis ; Cu 
» jus fontibus Epicurus hortulos fuos irrigavit 7 
Cic. bb. 1, de Nat, Deor. p. 96. Edit. Caniabrig. 
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gures n'étoient point infinies (1), 
uelque pefanteur, quelque obliquité, 
uelque déclinaifon dans leur direétion, 
jour s’accrocher & compofer les Corps 
>). Delà des Mondes innombrables, 
lui fe formoient , & fe détruifoient 
‘our en reproduire d’autres (3). L 
Hazard préfidoit à tout. : 
| | Ce 

(1) ,, Quare non eft, ut credere pofñiiis, 

» Efle infnitis diftantia femina formis. 
sacr. kb. 2. v. 495. 

3» «... primordia rerum. 

»» Infinita. Ibid. v. 267. 

(2) Epicurus.. ftatuit..… tria hæc accidere Cor- 
sotibus , figuram , magnitudinem, pondus, quo- 
um hoc tertium duobus, quæ Democritus perhi. 
juerat, ab Epicuro eft adjeétum, quod hic mo- 
um. Corporum nullum fore fentiebat, nifi gravi- 
gate perculfa moverentur. Plut de Placir. Phil. Ub. 

, Ce 3. Es 

Quod nifi declinare folerent, omnia deorfum, 

Imbris uti guttæ , caderent per inane profun- 

2. dum. 5 

.... Îta nil unquam Natura creaffet. 
ucr. Lib, 2. v. 221. : | 

(3) Cicéron dit que la Phyfique d'Epicure étoit 
Démocrite tout pur, à quelques changemens 
très, comme la déclinaifon des Atômes. ,, Quid 
, €ft in Phyficis Epicuri non à Democrito ? nam 
, etfi quedam commutarit , ut quod pauld ante 
, de inclinatione Atomorum dixi, tamen plera- 
, que dicit eadem, Atomos ,inane, imagines, in. 
, finitatem locorum /innumerabilitatemque mun- 
+ dorum, eorum ortus, interitus , &c. ” Cüc. de 
Nat. Der, Bb, 1, Edit. Cantalr. pag. 61e 


de) 
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réconnoître une Divinité | mais indifih! 
férente & oilfive par raport à ce qui 16%] 
pafloit hors d'elle-même (1). Auffi nef 
péroit-il, nine craignoit-il rien au-del 
de cette Vie; du-moins, à l'entendre 
il ne craignoit rien (2), regardant en 
impie la mort comme un inftant, où, 
lAme fe diffipe avec le Corps, & de 
vient incapable d’être heureufe ou mal 
heureufe. En Fe | 
Tantôt, on accufe Epicure d’avou 
mis la Vélicité dans les voluptés du 
Corps Tantôt, on prétend qu'ii la fais" 
{oit confifter dans le plaifir honnete den 
l'Efprit, comme Démocrite fon modéle 
Quand on le fait parler, il dit en ter 
fa mes 
ç1) Confeflus æternum Deum. Orig. Philofo-" 
phum. c. 22. ,, extra mundum quoddam Dei do-” 
,, micilium (Deum) quiefcere otiofé, & in ex 
,, tremâ voluptate. I}14. MER 
,» Quod beatum , atque immortale eft, nequew 
,, ipfum negotia häabét , neque alii præbet , dits 
, Épicure, ” Laert. hb.:Menagi. 10. Epicurus. pa 
661, Segm, 139. #1 où 4 
(2) Cicéron fait dire à Cotta, qu’Epicure étoit, 
bien l’homme du monde, qui craignoit davantage“ 
ce qu’il difoit qu’on ne devoit pas craindre; la 
Mort. ,, Nec quemquam vidi » qui Mägisea, que 
,, timenda efle négaret, timeret; mortem dico 
 & Deos ”. Cic. de Nat, Deor, Gb, 1. Edit, Cane 
lg. NUM 31: P: 72 F ER 
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es exprès qu'il met le Souverain Bien, 
»n dans les plaifirs des Sens, mais dans 
(paix de l’'Ame (x). S'il ne voyoit 
» bien que dans les plaifirs des Sens, 
purquoi commençoit-il donc fes Let- 
es par recommander de bien vivre? 
stè agere, boneffè vivere (2). Pourquoi 
vie étoit-elle fi frugale, que dansfes 
ceilleurs repas, il & contentoit de pain, 
» fromage & d’eau? Comment l’Au- 
rité Publique laïfla-t-elle fubfiiter fon 
icole, fi long-tems après fa mort mé- 
Le (3)? 
Nous retrouverons Epicure dans Lu- 
réce. Mais, Arifte, nous navons 
joint fait attention qu'environ 200 ans 
avant 


(x) ,, Cum dicimus (dit Epicure) voluptatem 

finem efle , non luxurioforum voluptates dici- 

mus, fed non dolere, animo tranquillum efle ”. 
bio. Laert. ex Verf. Ambr. p. 658. 

(2) Epicure a écrit un Livre fur la Sainteté; 
livre qu'on avoit encore du tems de Cicérom 

At enim liber eft Epicuri de Sanélitate ”. Cïc. 
» Nat. Deor. bb. 1. Edit. Cantabrig. Num. 44. p. 99. 

Lucréce dit qu'Epicure parloit ordinairement 
xs Dieux d'une façon magnifique & divine. 

Cum bene præfertim multa , & divinitüs ipfis 

immortalibus de divis dare diéta fuërit ”. 4.5. 
less 4; 

(3) Epicure mourut àgé de 72. ans. ;, Cum 
, duos & feptuaginta annos vixerit.” Gc, de Fato. 
Dblerv. Menag, | y 

| BE 
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avant J. C. Hyparque avoit annoncé 
toutes les Eclipfes de Lune & de So: 
leil pour Goo ans, & calmé par-là les 
frayeurs que les Eclipfes jettoient d’or 
dinaire dans l’efprit des Peuples (r} 
Hyparque éroit donc aflez Phyficiens 
pour fçavoir parfaitement la caufe def 
Eclipfes (2). Fe * 0 

Paflons aux Phyficiens de Rome, & 
formons-nous quelque idée de Lucréce} 
de Senéque & de Pline. A 

Lucréce (3) effaya donc, le prémiers, 
de faire parler la Phyfique la Langué 
des Romains. La Phyfique auroit par 
lé , ce femble, avec un peu plus dé 
netteté, par la bouche de Céfar & dé 
Cicéron: mais Cicéron & Céfar l'eûfs 
fent-ils fait parler avec plus d'ordre 
plus de variété, plus d'agrément? 

Dans l'Ouvrage du Philofophe Ro 
main, ce font les principes des Corps 
la maniére dont les Corps fe forment, 


(x) Plin. Hard. Edit. altera. 4h. 2. cap. 10. À 
(2) ;, Fuerunt etiam, qui traétandis rerumNa” 
» turalium caufs, rebufque Mathematicis quæ 
»» dam id genus afciverunt , ... Hyparchus *« 
Strabo. Gb. 8. fub initium. n + 
(3) Lucréce né à Rome, ou proche de Rome 
environ 90 ans avant J. C. 88. felon les uns, 93. 
felon d’autres. Wie de Lucréce. de la Nature ‘à 


Chofes avec des remarques. Tom, I. + 


P£ 
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\ 
e ces principes, la nature de l'Efprit 
ue l’on y confond avec le Corps , les 
mages des Chofes fenfibles, la produc- 
ion du Monde, & les Météores ex- 
iofés en fix Livres, ou en fix Poëmes 
e raifonnemens, felon la penfée d'E- 
jicure. | 
On y trouve les plus beaux traits de 
orale contre l'empire des Pañlions, 
vec plufieurs fecrets de la Nature ailez 
eureufement dévoilés. Les graces de 
a Poëfe & les fleurs y font répanduës 
nr des chofes ftériles & féches d’elles- 
nêmes. Vous y voyez des idées, des 
“xpreflions, des defcriptions, des pen- 
Ses ingénieufes & magnifiques. Et 
qu’eft-ce que l’Auteur fe propofe par- 
a? Tout le contraire de cé qu’on de- 
roit attendre d’un grand Phyficien. Il 
ne fe propofe rien de moins, en mar- 
-hant fur les pas d'Epicure, que d’ané- 
untir la Création du Monde, l'Immor- 
:alité de l’Ame, la Providence Divine 
S la Religion, pour tarir la fource de 
nos inquiétudes, & pour établir la paix 
& la tranquilité de l'Ame (1), 
| | Mais 
{r) Lucr. Ab. 1. v. 63. 105. 150. 
” \ Relligionum animos nodis exolvere pergo ”. 
» Ibid, 7. 930. 
D » Nam 


80, L'Origine Ancienne 


Mais l'Impiété, qui fe produit danôll 
FOuvrage du Phyficien Poëte , eft à 
manifeite, qu'elle ne fçauroit faire il 
lufion à un Efprit raifonnable. Et lAu« 
teur, qui, malgré les traits qu'il voyoit” 
par-tout d’une Sagefle fans bornes &. 
d’un Dieu bien-faifant , s’eft étourdi @&: 
dégradé pour faire valoir , en dépit de 
la raifon, un nouvelart d’être heureux, 
fuccomba le prémier fous le poids de 
fes inquiétudes & de fes chagrins. Ets 
n'ayant plus d'autre reflource que lui“ 
même, pour finir fes peines, dés l'âge 
de quarante trois ou de quarante quatres 
ans environ, il abrégea fes jours de 
fa propre main Gr} | À 
- Retraçons-nous maintenant, Arifte 
quelque idée des Phyficiens qui ont faite 
quelque bruit dans le Monde après Id 
Naïflance de J. C. & qui pourront nous# 
fervir. ñ 

Sans méconnoître la Divinité, ni las 
Providence, Senéque vit la mort d’ a} 
œil 


» Nam fimul ac ratio tua cœpit vociferari, 
» Naturam rerum haud divina mente coor- 
; tam ? 

» Diffugiunt animi terrores, 
Jbid. lib. 3. v. 15. 8 
(x) Vie de Lucréce, De la Naiure des Chofes aveë 
des remarques, Tom. I, , 


— 


« 


térissiatet 23e Esp +. pad 4 + 
j es 12 
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œil tranquile. Sublime dans fa Morale, 
il avoit fait de Néron, avant qu'il fût 
Empereur, un Prince digne de l'Em- 
pire. Le Philofophe méritoit les vingt- 
quatre millions, que quelques Auteurs 
ui donnent (1); qu'il poflédoit fans 
attache, à en juger par fes belles Sen- 
cences, & avec lefquels il parloit fi bien 
des avantages de l'Indigence.  Néan- 
moins ,. dans fa vieillefle, il ne parut 
couché que de la Phyfique. Aa vieil- 
effe, difoit-il, #e reproche mes années 
vaffées. Il s'agit de réparer un tems mal 
"mployé. Ne vaut.il pas mieux connoftre 
9 célébrer les Ouvrages fortis des mains 
des Dieux, que les br igandages de Philippe 
9 d'Alexandre; E3 [çavoir ce qu'il faut 
faire, que ce que l'on à fait ? Or cet ce 
vue l'on peuf aprendre par l'étude de la 
Nature. ‘Tout vicillard que je [uis , j'ai. 
réfolu de parcourir l'Univers { 2). 

Aufli, Senéque fit fur les Tremble- 

CAT | mens 


(+) Bibliothéque des Philofophes. Tom, 2. p. 
47. 

(2) ,, Premit à tergo feneétus, & obijicit annos 
, inter vana ftudia confumptos. .. quant potius 
» Deorum opera celebrare , quam Philippi aut 
». Alexandri latrocinia.. proderit infpicere Na. 
, turam... fenex, Maondom circuire conftitui ”. 
Natural. Quafl. Hb. à. de Aquis. Praf, 

Y% 
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mens de Terre, fur les Eaux, fur les” 
Météores & fur les. Cométes, desre-… 
cherches qu'on lit encore avec plaifir 


LL 


(4 1len promettoit d’autres. Mais 
Néron, après fon élevation à l'Empire, 


oublia les belles lecons de fon Précep- 


teur;-& ne pouvant plus fouffrir l'exem- 
ple & les reproches tacites de fes ver: … 
tus, il lui offrit le choix d'un genre de . 


mort. 


Vous le fçavez, Arifte , Senéque few 
fit ouvrir les veines; & dans un bain « 
tiéde, il montra pour la mort préfente. 
(2), autant de mépris qu'il en avoit 


fait paroître dans fes maximes de Mo-. 
rale , lorfqu'il ne l'envifageoit que de 


loin. 


Pline eut du le même giééte, & il. 


eut conftamment, la faveur de Vefpa- w 


fien & de Tite. 


Mais vous diriez qu'il étoit de la! 
deftinée des plus grands Phyficiens de : 
Rome, de retrancher ou de voir re-# 
trancher de leurs jours, malgré la con- 
noiflance qu'ils avoient de la Nature..4 
Pline mourut, comme Senéque & Lu-« 

LCTÉCe 1 


(x) Natural. Quæft. Dib. 1. 2. 3. 4. 5. 6. 7. 


(2) Senéque nâquit fous l'empire d’ Auguite. Xt ñ 


<toit de Cordouëen E ue Il mourut Fan Gga 
après la Naïffance de J. C 
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-réce, avant le tems. Il eût mérité 
blutôt de vivre toujours, s'il n’avoit 
point fermé les yeux à la lumiére, pour 
méconnoître hautement la Divinité mé- 

ne. | 
Son Hifloire Naturelle n'eft-elle pas 
in des plus beaux monumens de l’Anti- 
quité? C’eft le fruit de la leéture qu'il a 
aite de 2000 volumes de cent des meil- 
eurs Auteurs (1). Le ftile en eftun 
eu dur, mais l'Ouvrage eft varié com- 

me la Nature même. 
Vous y voyez fucceflivement, dans 
rente-fept livres (2), le Monde en 
rénéral & les Elémens, les Mers, les 
Ports, les Villes, les Montagnes, les 
Tleuves , les Mefures , les Poids, les 
Peuples, & la Situation des Pays divers; 
es Poiflons & les Oifeaux ; les différen- 
es efpéces d’Infeétes; les qualités des 
Arbres, des Plantes, & les Fruits; la 
-ultures des Jardins & les Fleurs; l’ef- 
icace des Plantes & des Animaux dans 
a Médecine ; les propriétés des Mé- 
aux , du Cuivre en particulier ; Îles 
Arcs, l'Origine des Arts, 'la Peinture, 
Ja 


(1) »» Exleétione voluminum circiter duëm mil- 
Ë 7 AN ex exquifitis autoribus centum ”. Pl. 
Préf. : 
(2) Plin, Harduini, rev altera, 
6 
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la Variété des Couleurs , les Pierres coms 
munes, les Pierreries &c. | 
Je ne voudrois pas cependant croire. 
toujours l’Auteur fur fa parole, malgré 
fa vafte érudition. Le croire toujours, 
ce-feroit être dans l'erreur , aflez fou 
vent. Souvent, il ne fait qu’expofers 
les faits fenfibles ; de tems en tems, 1 
en recherche les caufes. Et fes recher+ 
ches feroient encore plus fréquentes 
aparemment, s’il avoit eu moins d’ar- 
deur pour obferver les Phénomêénes de” 
la Nature. | 
Un ; jour, il apérçut un nuage extras 
ordinaire, caufé par un torrent de cen 
dres mélées de flammes, qui fortoient. 
du Mont Véfuve; il en aprocha detropn 
près. La curiofité du Phyfcien l'ems 
porta fur la retenuë du Philofophe. Es 
touiFé + une exhalaifon groffiére, il 
mourut à l’âge de cinquante fix ans, &4 
viétime, pour ainfi dire, de Ja Phyfiss 
que (1). À 
Plutarque fuivoit, Pline de prés, puifl 
qu'il vivoit fous Trajan (2). Il étoits 
de Béotie er Gréce. Et quoique nn. 
Béo- 


a) Plin. Cæcil. Epift. 54h. 3, es Epif. 16. 

Bb 6 1 
(2) Vita Plutarchi & Xylandro. La Vie de Plue M 
Meque traduite de ro de Mr, Dryden, Tom. IL. À 


à + 
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Béotiens füflent décriés pour l'efprit, 

enforte que Béotien & Stupide difoient 

à-peu-près lamême chofe, il a plus apris 

aux Romains, qu’il n’a apris d'eux. La 

Noblefle Romaine couroit en foule chez 

lui, pour s’inftruire fous un fi excellent 

Maître. Epaminondas & Scipion, 

Alexandre & Céfar, Demofthéne & 

Cicéron , & tant d'illuftres Grecs & 

Romains dont il fait le parallêle, con- 

fervent leurs avantages dans les por- 
traits naïfs & agréables qu'il nous en a 

aiflés. C'étoit un Sçavant Univerfel, 

fociable néanmoins & enjoüé, qui difoit 

Ile bien par inclination, & le mal par 

devoir; & qui fe moquant des Dieux 

(du Paganifme , avoit de l’Etre Suprême 

des idées nobles & relevées. OZ «f, 

difoit-il, la néceffité d'admettre plufieurs 

| Dieux. .. puifqu'un Etre excellent ÊS doué 
| d'intelligence € de railon ,. tel qu'il eff, 

 €9 que nous reconnoiffons pour le Pére € 

Je Matire de toutes Chofes, fafit (1)? Il 
. (1) , Quæ neceffitas cogit multos effe Jovesfi 
» plures fint mundi, non fingulis præefle princi- 
» pem univerfi Deum mente ac ratione prædi- 
€“; tum, qualis eft qui à nobis Dominus omnium 
, acPater cognominatur-? ” Plut. de Oraculorum 
defcétu. p. 425.426. À. ,, ( Anaxagoras ) &ppro- 
» bandus eft qui materiæ artificem adjunxerit ”. 
Plut, de Placit, Phiof. Kb. és Les 3: Der) 
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célébroit tous lesans, & la naïîffance de | 
Platon, & la naïflance deSocrate, tant 
il goûtoit la Doétrine de ces Philofos. 

hes. Mais ne le regardons que en | 
me Phyficien (1). L'on trouve quel: 


que chofe d’Affez curieux dans les Quef 


tions Naturelles qu’il réfout, & dans ce: 


qu'il dit fur l'Adrefle des Animaux. H} 


nous a fait un précis net des Opinions. 


des Anciens fur la Nature; & dans fon 


Ouvrage fur les Taches de la Lune , il s'eft 
rencontré, ce femble, avec plus d'un 
Phyficien Moderne. 

Vous verriez , parmi les Ecrivains. 
du Second Siécle, , Diogéne Laërce après: 
Plutarque , environ dans le tems de. 


Galien, & fous Marc-Auréle (2). C'efts 


un Auteur un peu froid, mais plein de” 
recherches. On eLrOUVE ; dans fon Li-. 


vre, les Philofophes anciens de la Gré-. 
ce, leur vie, leurs plus belles fentences,. « 


plufieurs de leurs penfées fur la N ature, à 
des traces de leurs Ouvrages. Il sé- # 
tend beaucoup far Epicure; & de la w 


maniére dont il le traite, il a bien l'air 
d’être Epicurien. 


(x) Quæftiones naturales de folertiä Animalium,, 
de placitis Philofophorum, de facie in orbe Lune, 
($) Menag. in Laërt, Obfèru. b 2 


Dio- 
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Diogéne Laërce peut avoir vu Pto- 
mée, célébre par la connoiffance qu'il 
soit des Cieux & des Aftres. Heureux! 
I} eût imité St. Juftin, qui, dans le 
lême Siécle (1), fit fervir la Sçience 
: Ja Nature, non feulement à s'élever 
hfin jufqu’à l’Auteur de la Nature mé- 
ie; mais encore à la faire connoître, 
and il fut dans le fein de l'Eglife , aux 
hilofophes de fon tems. Clément 
Alexandrie, qui le fuivit d’aflez près, 
‘ut limiter. Parmi les gros Volumes 
»Origéne donna, foit au fecond, foit 
a troifiéme Siécle , on met un petit 
ravrage, (2) où les Opinions des An- . 
iens Philofophes Grecs fur la Phyfique 
bnt raportées avec précifion. Dansle 
roifiéme Siécle Porphyre fit l'Hiftoire 
es Philofophes. Dans le quatriéme,, 
Thémiftius étoit en réputation. Vous 
pavez, ce que l'on dit, que le cinquié- 
ñe vit Proclus brûler avec fes Miroirs. 
krdens une flote ennemie. 

Après Proclus, allons chez les Ara- 
es chercher des Phylficiens de quelque 
nom , dans Avicenne & dans Aver- 


roës (3). 
Ê Avi- 
(x) 2. Siécle. | 


(2) Origenis Philofophumens. 
(3) Au re, & au 12e. Sicile. 
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Avicenne, originaire de Perfe (x), 
Philofophe & Médecin , Arabe & Mas 
hométan, étoit un mélange monftruëux 
de qualités bonnes & mauvaifes. A-peï: 
ne avoit-1l feize ans, qu'il ne trouvoit 
plus de Maître qui pâût lui rien aprens 
dre. On dit que lors même qu’il dors 
moit, la folution des difficultés venoi 1 
s'offrir à fon efprit; que cependant al 
ne conçut la Métaphyfique d’Afiftotes 
qu'après l'avoir luë quarante fois, en 
viron. Il fçavoit la Géographie, l'A 
tronomie, la Médecine, toutes les par- 
ties de la Philofophie : mais le Philofo: 
phe n'étant point en garde contre fes. 
fens & contre lui-même, il fe livroit 
lichement à des plaifirs groffiers , qui 
uférent tellement la machine de fon: 
Corps, que le Médecin ne put la rétas 
blir (2). | 1 


Interdum doté plus valet arte matums. 


Averroës né à Cordouë en Efpagne 
dansu 

a Elog. € Cara&. des Philof. depuis F. c. pu 
É::03. SH % 
(2) Il nâquit l'an 980, &il mourut lan 1036. 4 
Thid, = à | À 


LRO: 
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jans le douziéme fiécle (1),° Médecin 
tomme Avicenne, mais plus fobre, plus 
naître de lui-même, plus philofophe, 
e permetroit à-peine les plaifirs les 
plus innocens. Il n’étoit guéres occupé 
ue de Méditations Philofophiques. 
Auf, c’eft le plus célébre des Philofo- 
phes Arabes. Il a fait un Commentaire 
fur Ariftote, où Ariftote a pañlé long- 
‘ems pour penfer auffi bien, du-moins, 
que dans fon Texte. Et la gloire du 
Jommentateur a paru contrebalancer 
“elle de l'Auteur même. L'un & l'au- 
re étoit juge fouverain des Difputes ; 
% avoir l'un ou l’autre de fon coté, c'é- 
coit être le vainqueur. 

Mais enfin , l’on s’eft aperçu au’À- 
verroës ayant fait fon Commentaire fans 
{çavoir le Grec, avoit donné beaucoup 
de fes penfées pour celles d'Ariftote ; & 
il ceffa, dans le dernier fiécle, d'être un 


Oracle. On lui attribuë ces fameufes 


paroles. 
Moriatur anima mca morte Philo/ophorum. 


: Croyez-vous qu’elles fàflent plus 

d'hon- 

(x) Mort à Maroc en Afrique, l'an 1200, Ikia. 
1ps.142. 


| Ed 
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d'honneur à fa philofophie, qu’à fa re- 
Higion ? si 
On revoit fouvent Averroës dans les 
Ouviages d'Albert le Grand. Le Do- 
minicain Allemand (1) mérita, dans le 
treiziéme fiécle & dans le quatorziéme, 
le nom de Grand, par la vafte érudition 
qu'il nous a laiflée en 21 Volumes. IF 
fut, & grand T'héologien, & grand Phi- 
Jofophe. I étoit au fait de ce qui re- 
garde les Philofophes Arabes, Grecs » 
Egyptiens , Hébreux. Eft-il étonnant 
qu'il ait paflé pour fçavoir tous les fe- 
crets de la Nature ? Sa Phyfique con- 
tient trois grands Volumes # foie, 
Ariftote s’y trouve au large. Sil’Au- 
teur Allemand füit d'ordinaire le Philo-. 
fophe Grec, il a le courage de l’aban- 
donner de tems en tems. Et l’on peut 
dire que dans Albert le Grand, la vertu 
l'emporte encore fur la fcience. à 
* Si la gloire de l'Eléve rejaillit fur la 
main qui l’a formé, quel honneur St. 
Thomas (2) n’a-t-il point fait à Albert 
le Grand ? Le beau génie du Difciple 
eut 


(1) NÉ en 1205. dans la Soüabe , Province d'AL.. 
Jemagne; mort en 1280. 1) 
(2) Né dune Noblefe diftinguée à Aquin en 
Italie , l'an 1224, - 
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‘eut quelque peine à fe déveloper d’'a- 
‘bord, aufli bien que celui du Maître: 
mais enfin, par l'étude & avec le fe- 
‘cours du Ciel, le Difciple fut tout à la 
fois, comme le Maître, non feulement 
‘un Saint & un grand Théologien, mais 
‘un grand Philofophe pour fon tems; & 
jil mérita d’être apellé par excellence 
1 Ange de l'Ecole. 
Voyez-le , par exemple , dans fes 
Ecrits fur les Principes de la Nature, fur 
le Ciel & le Monde : le Commentateur 
fuit Ariftote, pour ainfi dire, à la pifte; 
& démélant avec une fagacité merveil- 
leufe les détours d’un Phyficien, qui 
femble fe cacher dans une obfcurité af- 
feétée (1}, il le force à fe découvrir. 
Albert le Grand étoit diffus, c’étoit 
‘une fécondité furprenante. La préci- 
fion,- la netteté & la méthode, font le 
 carattére de St. Thomas. Et tout pré- 
Ô cis 
 (n) , Tenere non abnuit cum Orpheo plec= 
, trum, cum Archimede radium .. . cum Perdi- 
ce circinum, cum Vitruvio perpendiculum ..…. 
, nunquam inveftigare deftiterit cum Thalete 
,, tempora, cum Atlante fidera... cum Chryfip- 
| 3» PO numeros, cum Euclide menfuras . .. fentit 
 ÿ ut Pythagoras, dividit ut Socrates , explicat ut 
» Plato , implicat ut Ariftoteles ”. Sidon. Ap- 
: pollinar, Epift. Gb, 4. Ep. 3. Bibliot, Patr. Tom. 5. p: 
| 3006. | 
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cis qu'il étoit, à l’âge de quarante-* 
neuf ou de cinquante ans qu'il mou: 


rut, apellé de Naples au Concile de 


Lyon, il avoit compofé prefque au-. 
tant de Volumes qu’Albert le Grand 


même, ; 
Paflons de St. Thomas à Cardan, que 
le feiziéme Siécle vit naître & mourir 
(1). C’eft encore un génie du prémier 
ordre. Mais nous n’y retrouverons, ni 
la fainteté, ni la fagefle de St. Thomas. 


Le Médecin de Pavie étoit un homme : 


pénétrant & profond. Dix gros Volu-. 


mes en font une preuve. Il entendoit 
les Mathématiques, il avoit une grande 


étenduë de Connoiflances Naturelles, 
& il effaya d'expliquer ce que la Phyf- 


que a de plus délié. Mais comme il ai- 


moit à donner au Public de grands volu- 


mes , 1} empruntoit aifément des Au- 
teurs ,. fans en dire mot; & il ne fe gé-. 


noit guéres à fuivre un certain ordre dans 


fes Ecrits. Promettoit-il d'expliquer la 


Sçience des Nombres ? il expliquoit le : 


mouvement des Planétes , il tranfpor- 


toit Votre efprit à la tour de Babel, ou « 


jufqu’à la naïffance du Monde. 


La conduite de Cardan , auffi bien 


L (1) Eloges des Philofophes depuis J. C. .… 


Æ 


È que 


#4 
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tue fes écrits , avoit quelque chofe de 
ingulier.  Quelquefois , il lui prenoit 
antaifie de courir de toutes fes forces, 
ans qu’on pût en deviner laraifon : quel- . 
mefois, vous leûfliez vu marcher à pas 
| res avec une gravité à faire rire. 
1 fé reconnoifloit fans facon, daris le 
Ligellius d'Horace (1). L'on dit afez 
»rdinairement, que le jour ne fuffifoit pas 
pour les bifarreries de Cardan. Etcom- 
ne il craignoit aparemment qu'on ne les 
gnorât , il a pris foin de les aprendre 
ui-même à la Poftérité dans | l’'Hiftoire 
He fa Vie: Ce Sçavant s'imagina qu'il 
en fçavoitaflez, pour s’ériger en Aftro- 
ogue , & prédire l'Avenir, Il s’avifa 
donc d’anoncer le tems de fa mort: 
mais enfin, voyant le tems prédit avan- 
cer fans que fa fanté s’altérât, on afflure 
que pour l'honneur de fon Art, & pour 
dermére folie, il prit le parti ‘de mou- 
rir de faim. Auroit-il laiflé voir tant 
de foibl efle us un génie fublime LA à 
con- 
(1) 3 Nil æquale homini fuit illi; fæpe velut 
ts Gurrebsé fugiens hoftem ; perfæpe velut 
UI 
" Junoni facra ferret. 


- Nihil fuit unquäm + — 
>» Sici impar fibi, Horat. Sat, 3 bb, x. 
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confondre l’orgueil des Philofophes, fups! 
pofé qu'ils en ayent autant qu’on leur 
en donne? 
Gaflendi (1) fçut réünir, dans le 
dernier fiécle, la modeftie avec la Phi 
lofophie. La Philofophie le fit eftimer, 
& la modeftie le fit aimer des Philofo- 
phes mêmes de fon tems. Grand Aftro- 
nome, grand Phyficien, il eût pu,com- 
me tant d’autres, hazarder quelque Syf: 
tême nouveau. Mais il aima mieux 
pañler fes beaux jours à faire revivre le 
Syftême d’'Epicure, fans être tout-à-fait 
Epicurien. Dans fes Ouvrages, onre- 
trouve le Vuide & les Atômes : mais 
c'eft Dieu qui a créé les Atômes, & 
. qui leur a donné la figure & le mouve- 
ment : C’eft une Sagefle fans bornes, 
qui a fait l’aflortiment néceffaire pour 
former l'Univers; c’eft une Providence 
Divine , qui le gouverne fans-cefle. Ce 
n’eft qu’à cette condition , que la Raifon 
& la Religion permettoient à Gaflendi 
d'etre Epicurien. Au Vuide & aux 
Atômes prés, il ne l’étoit guéres plus, 
ce femble , que Defcartes. (Ces deux. 
Grands Hommes, qui philofophoient. 
\ pour. 
. (4) Né en Provence, l'An 1592; mort À Pal 
tiS, en 1655. 
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pour la gloire de la France, eurent des 
Hémêlés fameux fur la Métaphyfique. 
Gaflenci qui fut l’aggrefleur , montra 
toujours beaucoup d’efprit 3 & Defcar- 
es, beaucoup de génie. Gaflendi é- 
coit plus fçavant. Dans Defcartes, le 
sénie fembloit fupléer à la fçience. 
Le prémier étoit grand Aftronome, le 
fecond étoit grand Géométre. Celui-ci 
{çavoit qu'il avoit du mérite, celui-là 
paroifloit ignorer le fien. 

Defcartes étoit né à la Haye en Tou- 
raine l’an 1596, (1) & d’une famille 
qui eft diftinguée en Bretagne. Après 
qu’il eut achevé fes prémiéres études de 
Philofophie (2), 1l porta les armes en 
qualité de Volontaire, au Siége de la 
Rochelle, & en Hongrie: plutôt apa- 
remment pour faire, en divers endroits, 
Hes expériences de Phyfique, & pour 
acquérir des connoiffances Naturelles, 
f3) que pour combattre les Ennemis. 
Auf, paña-t-il du-moins neuf ans à 

5 Voya- 

(x) Mort en 1650.Elog. des Philif. p. 326. 

(2) A la Fléche en Anjou. 
_ (3) ,, Aliquot annos variis pereginationibus im- 
,, pendi: atque interea temporis, exercitus, ur- 
, bes, aulafque exterorum Principum invifendo 
,, .… varia hinc inde experimenta colligendo, &c. 
De Mcthodo p. 6. Edit. Amjiel. 1686. 2 


“ 


TD: 
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voyager, pour aprendre ce qui fe paf 
foit dans le Monde (r). Ses attraits 
étoient la Liberté, la Géométrie , la 
Philofophie, & la Solitude. Il fe reti- 
ra donc (2) proche d'Egmont, Villa: 
ge des Provinces-Unies, où il étudia [a 
Nature pendant 2f ans environ. 
.: Delà font fortis fes Ouvrages , qui 
ont fait tant de bruit. Nous en rapel® 
lerons-nous l’idée? On convient que fa 
Géométrie. eft fon chef-d'œuvre. Sa 
Logique , ou fa Méthode , confifte en qua- 
tre points. 1. ÂMeregarder comme certain. 
dans les cbofes Naturelles, que ce que l'éz 
vidence acompagne. 9. Divifer exatlement 
les chofes compofées , pour les connoître 
mieux en examinant féparément les parties 
qui les compofent. 3. Aller comme par. 
degrés, des chofes qui font plus fimples & 
plus claires, à celles qui font plus compli- 
quées. A. Chercher 9 employer avec tant 


d'exatlitude les moyens de difcerner le Vrai, 
que 


(r) Nec per infequentes novem annos aliud, 
egi, quèm ut huc illuc orbem terrarum perambus« 
lando, fpeétatorem potius quàm aétorem comœæ-" 
diarum, quæ in eo quotidiè exhibentur , me præ 
berem. Ibid. p. 18. 1 
(2) ,, Ut omnibus, quæ inter notos & fimiliasl 
res degentibus occurrunt.liberarem , fecefli ia 
,, hafce regiones &c. ;, Ibid p. 20. "+ 
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que l'on foit [ür de n'en avoir omis au- 
cun (1). 

Comment Defcartes fait-il ufage de 
fa Méthode, dans fes Méditations & 
dans fes Ouvrages divers ? Je penfe, 
donc je fuis, dit-il. Ce qui penfe en 
moi-même, & que j’apelle 4we, n’eft 
pas un Corps: l'Étenduë ne penfe point: 
donc l’Âme eft diftinguée du Corps. 

Je trouve dans mon Ame, l’idée d’un 
Etre infiniment parfait. Cette idée ne 
fçauroit être réelle, que fon objet ne le 
foit : donc un Etre infiniment parfait 
sxifte: donc il y a un Dieu. Dieu, qui 
eft un Etre infiniment parfait, ne peut 
permettre que je me trompe, en ju- 
seant qu'il y a des Corps, lorfque tout 

me 


(1) », Sequentia (præcepta j quatuor mihi fuf- 
;» feétura efie arbitratus fum. 

» Primum erat, ut nihil unquam veluti verum 
” adimitterem , nifi quod certo & evidenter ve- 
» tum efle cognofcerem.… | 

» ÂAlterum,ut difficultates.. in tot partes divi- 
» derem, quot expediret ad illas commodius re- 
L folvendas.….…. 

»» Tertium , ut cogitationes omnes .. , certo 
,» femper ordine promoverem.  , 

» Poftremum , ut tum in quærendis mediis ,tum 
ss in diflicultatum partibus percurrendis, tam per- 
» fectè fingula enumerarem & ad omnia circum- 
# fpicerem, ut nihil à me omitti effem certus ”, 
\De Mcthodo. Edit, Amflelod, 1686. p. 11, 12, 

Poti. L. E 


- 
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me dit qu 1l y a des Corps qui m’envis! 
ronnent de toutes parts. Donc cet U: 
nivers matériel n’eft point une illufion. 
(x). Et voilà l’objet de la Phyfique. 

Mais comment cet Objet a-t-il été 
formé? La raifon nr dit Defcartes, 
nous convainc que le Monde a été créé. 
au commencement dans fa perfection, 
comme la Foi nous l’aprend. Mais pour 
comprendre mieux de quelle maniére 
Dieu l’a créé & le conferve, remontons 
plus-haut, & voyons dans la conftruc- 
tion d’un Monde imaginaire , non pas 
comment 1l a créé le Monde réel, mais 
comment il a pu le créer & le confer- 
ver, en fuivant certaines Loix de Mou- 
vement, quoiqu'il ne l'ait pas erééréels 
lement felon cette Hypothéfe (2). 

Dans cette Hypothéfe 1. Dieu crée 
la Matiére indéfinie (3) & homogéne. 
2. Dieu établit certaines Loix de Mou- 
vement. Selon ces Loix, tout Corps 

mu 


(1) té ph On. | 

(2) Principiorum Philofophiæ Pars 3a. num. 45. 
De Method. p. 27. Edit. Amj. 

(3) C’eft-à-dire, infinie , ce femble, dans 1 
penfée de Defcartes ”. Cognofcimus præterea! 
» hunc mundum, five fubftantiæ corporeæ univers 
,, fitatem nullos extenfonis fuæ fines habere * 
Princip. Pbilof. Pars 3a. num, 21. 


CE 
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mu doit tendre à fe mouvoir en ligne 
droite. 3. Dieu produit une quantité 
de Mouvement qui fubfiftera la même, 
fans diminuër, fans augmenter; il di- 
vife la Matiére en parties égales & cu- 
siques; il donne aux Parties égales & 
subiques un mouvement égal & circu- 
aire fur leur centre (1). Dans ce Mou- 
yement , l’intérieur de chaque partie 
cubique devient un petit globe, une 
petite boule; & les angles brifés four- 
aiflent une pouffiére infiniment déliée, 
des parties irréguliéres & branchuës. 
La Pouffére infiniment déliée, c’eft la 
Matiére fubtile, ou le prémier Elément. 
Les petits globes ou les petites boules 
font la Matiére globeufe, ou le fecond 
Elément. Les parties branchuës font 
la Matiére rameufe, ou le troifiéme E- 
lément. 4 De l’aflemblage de ces trois 
Elémens naîflent les Tourbillons, le So- 
Jeil, les Etoiles & les Planétes, enfin 
FUnivers matériel. 

r. Tandis que les globules du fecond 
Elément fe meuvent fur leur centre pro- 
pre, différentes mafles de ces trois ma- 
tiéres diverfes tournent, chacune, 
(fur un centre commun: delà les ‘lour- 
billons. É 2e La 

Cr) Ibid, num, 48, Pc, 

| + E 2 
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2. La Matiére fubtile, ou la Matiére! 
du prémier Elément ayant moins de: 
force, que les petits globes du fecond 
Elément , pour s'éloigner du centre 
commun de fon Mouvement circulaire, 
eft repouflée, & fe trouve réünie dans 
le centre même ou vers le centre du 
Fourbillon: & c'eft le Soleil, ou quel- 
que Etoile fixe. | 

3. En divers Tourbillons, les parties 
les plus groffiéres de la Matiére fubtile, 
& les parties branchuës du troifiéme E- 
lément s’accrochent , s’enchaflent les 
unes dans les autres, font une forte de 
croute qui environne l’Aftre intérieur: 
& ce font les Planétes & les Cométes. 
Les Aftres incruftés errent-ils de Tour: 
billons en Tourbillons ? ce font des Co- 
métes. Demeurent-ils abforbés dans un 
Tourbillon qui les force de füuivre la die 
reétion de fon Mouvement ? ce font des 
: Planétes : la T'erreen eft une, qui tour- 
ne autour du Soleil, emportée par le 
Tourbillon du Soleil même. | 

Enfin le mouvement & la tiflure des. 
parties infenfibles font les différentes 
propriétés des aps delà, l'Univers. 
Et c'eft à peu prés le Syftême général" 
que l'Auteur apelloit le Xowan de la Na 
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Un jour, nous entrerons dans un plus 
trand détail : c’en eft aflez aujourd'hui, 
our nous retracer l’idée de Defcartes..…. 
1 eut des Adverfaires dignes de lui 
ans Fermat , Gaflendi, Robervai, 
Arnaud. Il eut de célébres Difciples 
jans Rohault, Régis, & le P. Male- 
ranche. Rohault la fuivi dans un 
Fraité de Phyfique fort net; Régis 
lans un Cours de Philofophiei; le P. 
Malebranche, ajoute aux grands Tour- 
billons de Defcartes, de petits Lour- 
sillons dans tous les points d’un grand 
Lourbillon. | 
* Defcartes a vu parmi fes Difciples 
ne grande Reine. On fçait que Chrif- 
ïine, Reine de Suéde, le tira de fa 
folitude \ pour en faire fon guide dans 
es Sçiences , dans les Mathématiques 
dans la Philofophie (1). Il mourut à 
Stokholm (2) en 1650, après avoir 
cherché longtems la Vérité, & l'avoir 
rencontrée quelquefois. 

Le P. Kircher eft encore un de 
ges génies, que la Nature enfante ra- 
Te- 

(1) On fait même dire à la Reine Chriftine, 
que Defcartes contribua beaucoup à la faire en. 
trer dans le fein de l’Eglife Romaine, Robault, 
LEntretiens fur la Philefophie. p. 217 

(2) Capitale de Suéde. 
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tement , comme fi elle craignoit de 
voir fes Myftéres trop aprofondis. Que: 
manquoit-il au célébre Allemand, pour 
les aprofondir ? Vigueur & fagacité: 
d'efprit, leéture prodigieufe, connoif. 
fance des Mathématiques & des Arts, 
relations avec ceux qui y excelloient,, 
commerce avec les Sçavans , raport 
dans les Pays étrangers, ufage de la 
Chymie, amour des Expériences, ta- 
lent pour les faire, fecours pour les 
Dépenfes néceflaires, faveur des Prin: 
ces ? 1l avoit tout , avec un défir im- 
menfe de trouver le Vrai. Les voya- 
ges pour obferver, les travaux, rien 
ne lui coutoit. Peut-on examiner de 
plus-près les Volcans de Sicile-& d’Ita- 
lie? Dans quels Creux fouterrains, dans 
quelles Cavernes ne pénétra-t-il point? 
Quel Abîme ne fonda-t-il pas, afin de 
furprendre, pour ainfi dire, la Nature 
dans fes routes les plus cachées, &dans 
fes myftéres les plus fecrets ? De-là, 
fon Monde Souterrais (1), où par le: 
moyen d'un feu central, diftribué en 
divers endroits de la Terre, il produit 
les Minéraux, les Plantes, les Météo 
res, & tant de Phénomènes naturels M 
| éclair-s 

(3) Mundus Subterraneus. 
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éclaircis par les expériences de lArt. 
Delà , cet Ouvrage, où la Vertu Ma- 
wnétique , réduite en art (Tr ), caufe 
tant d'effets nouveaux & merveilleux ; 
& où l'on nous fait confidérer dans 
VUnivers une forte de Magnétifme uni- 
werfel, qui confifte dans le concert 
des parties, qui confpirent toutes à 
produire l'Univers même. Dela , le 
raport de la Lumiére & des Sons É2), 
IPArt de varier l’ombre & la lumiére, 
& d’en faire naître mille Phénomènes 
curieux (3); Dela, le Voyage extz- 
tique (4), où lAuteur fe fait élever 
dans la Région des Aftres par un E- 
fpric célefte, qui lui découvre,dans les 
Cieux & dans les Aftres , la nature des 
Aftres & des Cieux, les Phénomènes 
& les Caufes des Phénomènes, obfervés 
d'ici par les plus habiles Aftronomes 
&c. À lire les entretiens des deux Vo- 
yageurs, vous croiriez être du voyage, 
& voir de près ce qui fe pale dans 
les Cieux & dans les Aftres. L’Efprit 
que le P. Kircher fait parler, eftcer- 
tainement un Efprit fupérieur; cepen- 
| dant. 

(1) De Arte Magneticë. 

(2) Phonurgia. 

(3) Ars magna lucis & umbre. 

(4) Iter Extaticum. 
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dant, on n’eft point forcé de penfer 
toujours comme lui. Et s'il parloit 
dans ce Siécle, je crois qu’il parleroit 
quelquefois autrement qu’il ne faifoit 
vers le milieu du Siécle pañlé. (1). 4 
Le P. Schott ( Difciple du P. Kir- 
cher, & le P. Fabri) fçurent aflortir 
les Mathématiques & la Phyfique, pour: 
perfeétionner la Phyfique même, &' 
nous développer ce qu’elle avoit de plus. 
curieux de leur tems. | 
Mr. Pafchal (2) ,: qui vivoit du tems 
du P. Echott & du P, Fabri ; *efb 
connu comme Phyficien. par les expé- 
riences qu’il fit le prémier en France 
fur la Pefanteur de l'Air, & par un 
petit Traité fort ingénieux de / Eguilis 
bre des Liqueurs; Mr. Mariotte, par fes 
Efais fur le Mouvement, [ur les Plan: 
tes, Jur les Eaux, fur les Couleurs Sc. 
Mr. Neuton, par fes Expériences [ur 
les Couleurs, € ‘par fes Principes de la | 
Philofophie Naturelle. Une preuve du! 
mérite fingulier du célébre Anglois, 
c'eft que, tout philofophe qu’il étoic, 


| il 
(1) Il étudioit la Nature en 10638. Mund. Sub 
ter. Tom. 1. pref. cap. 2. & en 1672. Phonurgia 
autentica teflimonia. | | 
(2) Pafchal né à Clermont, Capitale d’Auver- 
gne;, en 1623; morten 1662. Ejoges des Philof pl 
374: 


s 
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il eft mort riche d’environ fept cent 
‘mille livres. (1). Je ne parle point 
des Phyficiens des Académies, de ceux 
‘qui ont quelque réputation de nos jours. 
Vous les connoiïflez, du moins par leurs 
(Ouvrages. L'idée que nous avons 
des Phyficiens, tant anciens que mo- 
dernes, nous fufhira.  Voulez - vous, 
Arifte, me faire la peinture de la Phy- 
fique Nouvelle, ou de la Phyfique tel- 
le qu'on la voit dans les Ouvrages des 
Modernes? J'effayrai de vous faire ob- 
ferver les traits qu’elle a de la Phyfi- 
que Ancienne, ou de la Phyfique telle 
‘qu'elle fe trouve dans les Ecrits des 
.Anciens. Si ma Lettre vous paroît 
itrop longue, fouvenez- vous que vous 
im'avez engagé vous-même dans cette 
longueur extraordinaire ; ou plutôt, 
|prenez-vous-en au plaifir que je trouve 
‘à vous écrire: car je fuis &c, 

- (1) Eloge de Mr. Neuton. Hif. del” Acadèm, Roy. 
ges Setences. 1727. D. 169. 172. 


SIXIE- 


es 
#, 


u “ 


106. L'Origine Ancieune 
Re Re Pr 
STXTEME LIÉFPRE 


ARISTE A EUDOKXE. 


Arifle ef} bien aife de connoître les Phy- 
Jiciens , ES d’être en état de les pla- 
cer, chacun, à [on rang ES dans [on 
Jiécle. Mais ne pouvant s'imaginer que 
la Phyfique Nouvelle ait beaucoup de 
chofes de l'Ancienne, il promet la pein- 
ture de celle-là, € défie d'en monire 


\ 


bien des traits dans celle-ci. 


On , Eudoxe, vos Lettres ne m’ont 
À N point paru trop longues. L'origine 
de la Phyfique en général , & les carac- 
téres variés d'un grand nombre de Phy- 
ficiens, tant Anciens que Modernés , 
m'ont fait plaifir. Je puis les recon- 
noître deformais, & les placer, cha- 
cun à fon rang & dans fon fiécle, 

Mais je crains une chofe; c’eft que 
Ja prémiere Lettre que je reçevrai, ne 
foit trop courte. Ce feront, dites- 
vous, les traits que la Phyfique Nou- 
velle a de l’Ancienne Phyfique. Ces 
traits-là feront bienrares ,aparemment.. 

Cars 
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(Car enfin, les Anciens, à en juger par 
‘vos Lettres, fe font étendus beaucoup, 
il eft vrai, fur la Phyfique; & les pré- 
imiers Philofophes de la Gréce fe li- 
vroient prefque uniquement à cette 
Sçience. Mais, fi l’on en croit quel- 
ques Modernes, les Anciens n’expli- 
quoient guéres la nature des chofes: ce 
in’étoit guéres que des définitions lo- 
.giques & de nom, qui ne difoient rien: 
la raréfaétion propre étoit à la mode: 
‘uné vertu fecréte & intime raréfioit 
Jes Corps ou les condenfoit fans vuide, 
fans qu'aucun Corps furvint pour grof- 
fir le volume , ou fe retirât pour le di- 
minuër (1). Les différentes qualités des 
Corps étoient autant de qualités occul- 
tes, c’eft-a-dire, parfaitement incon- 
nuës. C’étoient des formes fubftan- 
tielles, ou je ne fçai quelles efpéces 
de fubftances forties du fein des Corps 
divers, pour faire la varieté des Corps 
mêmes, pour leur donner quelque efi- 
çace, & pour fe détruire enfin elles- 
mêmes, quand ils viendroient à périr. 
J'ai peine à croire, que vous trou- 
viez bien des traits femblables dans la 
- Phy- 
(x) Summa Philofophiæ D. Thon, 22,2%, Partis 
Ipr-27. à 2, p. 912, CO. 
E € 
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Phyfique Nouvelle, Au prémier jour, 
vous verrez la peinture que j'en trace. 
Aujourd’ hui, je vous redirai feulement, 
ce que je cis de tems en tems, & tou- 
jours avec un nouveau PILE que ja 
l'honneur d’être &c.. 


PRORRRRIRRRERRER EEE RER 


SÉPTIEME LETTRE. 
AA RsEeT e Bi 


On Juppole une Peinture de la Phyf que 
Nouvelle tracée par. Arifle.  Eudoxe 
, commence à faire voir les traits que cet- 
… te Peinture a de la Phyfique Ancienne; 
Ce que l'une a de l'autre fur les Princi: 
pes des Corps, la Porofité , la Matiére, 
le Wuide, le Minvement , la Sphére s 
la Terre, 7 Minéraux , f, Aiman, la 
Pefanteur, l'Air, T Hydrofatique, le 
feu, la Chaleur, les Fermentations , 
des haie Souterrains , les Eaux, la Mer, 
le Flux, le Reflux, TOrigine de Fon- 
taines Te. 


JA reçu deux de vos Lettres, Arifte,” 
Ian en même tems. Je trouve, 
dans la derniére, l'idée que. vous m'a 
viez promife de a Phyfique Nouvelle,s 
Dans 


a. 
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Dans l'une & dans l’autre, vous pa- 
roiflez toujours également prevenu, & 
contre la Phyfique Ancienne, & pour 
la Phyfique Nouvelle. Dans la recher- 
che de la Vérité, la prévention eft 
dangereufe : lorfqu’on panche d’un co- 
bé: l'on: a peine: à: voit lâ Vérité, de 
l'autre. Aflez fouvent l'équité fouffre 
de ce panchant, & il nous fait donner 
dans l'illufion. Cependant, il n’étouf- 
fe point en vous l’amour de la Vérité. 
Vous voulez que je m'explique libre- 
ment, je le fais. Et en remarquant 
Jes traits que la Phyfique Nouvelle a 
de l’Ancienne Phyfique, je fuis l’ordre 
que vous avez fuivi vous-même, dans la 
peinture que vous m'avez tracée de la 
prémiére. 
Dans la Phyfique Nouvelle, on re- 
connoît ordinairement pour les princi- 
pes généraux des Etres fenfibles, la 
Matiére & la Forme. Ariftote (1) & 
Platon (2) n'avoient-ils pés reconnu 
: les 
(5) ;», Principia funt ,'ex quibus primis res funt 
, & fiunt... Perfpicuum eft rem omnem fieri ex 
, fubjeéto & formà... Duo principia, &c. Arifi. 
Duvallii. Natur. Aufiult 1, x. cap, 8. p. 458. C. 
(2) ;, Matrem & receptaculum earum rerum, 
, Que genitæ & confpicabiles funt, neque aquam, 
- Neaue terram, &c. dicimus. ... fed inconfpica- 
E 7 3 bilem 
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les mêmes principes dans la Phyfique 


Ancienne? Platon & Ariftote tiroient 
de l’aflortiment de la Matiére & de la 
Forme, les Elémens qui compofent 
l'Univers. 

Hé, qu’eft-ce que la Matiére au- 
jourd'hui ? De l'Etenduë, naturellement 


_impénétrable , compofée de parties, 


divifible à l'infini, qui n’a d'elle-même 


nulle figure, nulle forme propre, mais 


qui eft fufceptible de toutes les formes 
& de toutes les figures imaginables. 


Remontons jufqu'aux Anciens. Pytha- 
gore nous dira (1) que la Matiére eft 


une mafle, ou de l’étenduë : Xéno- 


phanes (2), que c’eft une multitude 


de parties : Cicéron (3), Ariftote 
He + 


» bilem quandam formam, figurà carentem, & 
»» Omnium tamen capacem (materiam}). Platon, 
»» Tim. Serrant Tom. 3. pag. 51, À. Univerf 
» primordia, ignem.. terram.. aquam.. aërem., 
». Deus... conformavit diftinxitque formis. Ibid, 
p. 53. B. 48. 49, &c. ,, Ariftoteles & Plato.. dif- 
» ferre à principio elementum dicunt. Terre & 
» aquæ ortu prior eit materia formi carens. . . 
>» tunc ipfa forma... Put, de Placit. Philof. lib. x, 


Eap. 3. | 
(r) Vie de Pythagore par Mr. Dacier. p. 133. 


(2) » Xenophanes... materiam in multitudine ! 


» ponens. Siob. Ecl. Phyf p. 26. 
(3) Platonici & Peripathetici putant..materiam , 
interire in fuas partes, quæ infinité fecari ac a 
via 
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fr) & Anaxagore même (2), qu’elle peut 
coujours fe divifer: Ariftote, après Pla- 
ton & Timée (3) & tous les Platoni- 
ciens , qu'elle n’a nulle forme, nulle 
figure propre, mais qu'elle eft toujours 
difpofée à prendre toutes les formes & 
toutes les figures, que la Nature, qui 
fuit certaines loix de mouvement, vou- 
dra lui donner. C’eft-à-dire, Arifte, 
que la Matiére étoit autrefois telle, à- 
peu-près, qu’elle eft aujourd’hui. 

Mais aujourd’hui, qu’eft-ce que la 
F Forme, 

vidi poflunt, cum fit nihil omnino in rerum na- 
iturà minimum quod dividi nequeat. Ci6. Academ, 
 Quaft. kb. +. | 

(1) Continuum dividitur in infinita. Ærifior, 
Duval Tom. 1. Natural. Aufcultat, hb. 3. cap. 

12. p. 424. B. 

» Magnitudinem ex non magnitudinibus con- 
.» ftare incongruum, atque abhorrens eft. Id, 
de Generat. € Corrupt. lb. 1. cap. 2. p. 102. B. 

_ (2) ;, Neque corporibus finem efle fecandis 
.,, (concedit. Anaxag.) Lucrec. Hib. 1. v.844. 

(3) Materiam aiebat (Timæus) efle.…. ab om- 
ni formà & figurà per fe immunem & liberam, 
quaflibet tamen formas recipientem. T?m. Locr. 
de Anima Mundi. Serran. T. 3. p. 94. 

Arittoteles & Plato (pofuerunt materiam ) cor. 
poream, formæ, figuræ , & qualitatis per fe ex- 
pertem. Stobzs Ecl. Phyfic. p. 49. : 

Subjeétim putant omnibus fine ulla fpecie, at- 
que carentem, omnia illa qualitate... materiam 

quandam, ex qua omnia exprefla atque effecta 
fint, Cic. Acad. Quel, hb, 3, 
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Forme, qui fait, de la Matiére homo: 
géne, des Etres de tant d’efpéces ;l’Or 
plutôt que l’Argent, l'Oeillet plutôt 
que la Rofe, la Tubereufe plutôt que 
la Jonquille ? Éft-ce une Forme fub- 
ftantielle, ou je ne fçai quelle fubftan- 
ce, qui n’eft point une fubftance; qui 
fort du fein de la Matiére, fans être de 
la Matiére, & qui fe détruit fans s’a- 
néantir (1); fi célébre enfin, & fi peu 
connuë? Non. La Forme, qui de nos 
jours, ou dans la penfée des Phyficiens 
Modernes, range la Matiére fous une 
efpéce de corps, plutôt que fous une 
_autre efpéce, n'eft guéres que la grof. 
feur, la configuration, la tiflure des 
parties infenfibles. ,, Découverté, di- 
: (1) 5 Dicemus cum Avicennä, quod quædam 
» funt formæ à Deo impreffæ fuis materiis, quæ.. . 
“» tantum effe quoddam mortuum & immobile 
dant eis; & hæ dicuntur formæ omnind mate. 
riales. Albert. Magn.T. 2.1.1. de Motib. Animal, 
tra. 1. 0. 2. p. 110. col, 2. Formæ fubftantia. 
les.. Etfi non habeant materiam partem fuiex 
» quà fint, habent tamen materiam in quä funt, 
» & de cuüjus potentià educuntur; ut ficut cum 
» €fle definunt, non .omnino annihilantur. Swm- 
ma Philofophia Auctore R. P. Cofmo Alamannio 14. 24 
part. art, 13. p. 32. col. 2. Forma fubftantialis di. 
» Citur fubftantia.. non fecundum genus... non * 
» convenit illi ratio fubflantiz, quæ eft efle rem. 
&c. Ibid. de Formé Subfe, q. 4, p. 35. cul, 2. 
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,, tes-vous, qui fait bien de l’hon- 
, neur aux Phyficiens Modernes.” El- 
le n'en fit pas moins aux Anciens. Elle 
fe trouve à chaque page dans les Ecrits 
de Lucréce. Les mêmes particules y 
font ,, tantôt du feu, tantôt une autre 
>, efpéce de corps, felon leur arrange- 
; ment, leurs figures , leurs mouve- 
3 mens, leurs tiflus divers (r). 

Que dis-je ! La découverte récente 
étoit vieille dès le rems de Lucréce: 
puifque trois ou quatre Siécles avant 
Lucréce même, Platon, Démocrite & 
Leucippe avoient penfé la-deflüs, com- 
me penfent la plupart des Phyficiens de 
nos Jours. Platon vouloit que la varié- 
té des plans, des triangles, & par con- 
féquent des figures, fît la forme & la 
différence des Corps (2). Et Démo- 
crite avoit apris , de fon Ami Leucip- 
pe, à la voir dans la fituation, dans 
l'arrangement , & dans la configura- 

tion 
- (1) ;, Leucippus & éjus familiaris Democri- 
5» tus.... differentias tres dicunt, figuram , or- 
3» dinem & fitum ”. Ærflor. Mctapbyf. hb. 1. cap. 
A. p. 268. tom. 4. | 

» Ount quædam Corpora , qüorum concurfys, 
> motus, ordo, pofitura, figura, efficiunt ignes; 
» Mutatoque :ordine mutant naturam ”. Lucret. 
Bb. 1. v, 685. 

(2) Platon. Tim. Serrani Tom. 3. p. 34, 
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tion des particules les plus déliées (r). 

Avant Avicenne & les Arabes , les 
Formes Subitantielles n’étoient guéres 
en réputation dans le Monde. Un peu 
de Matiére , afÿec une certaine tiflure 
de Parties, faifoit aflez ordinairement, 
comme aujourd'hui, l'Air ou le Feu, 
l'Eau ou la Terre, un Corps d’une ef- 
péce plutôt que d'une autre, une Pierre 
précieufe plutôt qu'une Fleur, un Dia- 
mant plutôt qu'une Amarante ec. . 

À la lumiére de la Phyfique N ouvel- 
le, Arifte, vous voyez non feulement 
dans le Criftal & dans le Diamant, mais 
- dans les Corps les plus durs & les plus 
opaques à la fois, dans le Bois de Ché- 

, dans le Fer & dans l’Aiman, ,, des 
» milliérs de pores ou de petits trous 
» imperceptibles aux yeux du Vulgai- 
.»% 16” La lumiére de la Phyfique An: 
cienne les avoit fait voir à Plutarque, 
a Lucréce, à Hypocrate même. À les 
entendre ces Sçavans de l’Antiquité, 
dès leurs tems, tous les Etres fenfibles 
étoient femés de pores ; les Pierres, 

At 

(1) ,» Principia . . efle cenfuit Democritus . « 
»» BEnere unum, figura autem, vel forma difcre=. 
»» pantia ” . Ariflot. Dunvall. Tom, 1, Gb. 1. cap. 2e 


?. 446. B. Solida illa diftinguit fitu , figurà , ve 
ne, Ibid, cap. 6, p.453. €, 
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J’Airain, le Fer, tout tranfpiroit (1); 
Ja nourriture même s’exhaloit & fe 
De 4e comme aà-préfent, par Îa 
tranfpiration. Il fe faifoit de récipro- 
ques & d’infenfibles tranfmiflions. Le 
Froid & le Chaud fe glifloient par les 
interftices fecrets des Criftaux, & des 
Vafes les plus folides. 
Ces interftices-là, ces pores font-ils 
vuides, du-moins la plupart? Ouï, dit 
Gaflendi, après Lucréce, Epicure, Dé- 
mocrite & Leucippe , qui répandoient 
par tout les petits vuides , à pleines 
mains, dans les interftices des Atômes 
(2). Non, dites-vous, Arifte, avec 
Defcartes & les Stoïciens (3), après 
Arifto- 


(1) » Cogita enim quod Empedocles dixit, 
» Hoc moris, rebus defluxus omnibus efle, 
3; Non enim animalia modo & flirpes, & terra & 
>, mate; fed etiam lapides à fe continenter dimit- 
» tunt multos defluxus , & æs etiam atque fer- 
» tUM: nain corrumpuntur omnia & olent ?. Plui. 
Quaf. Natur. Xÿlaniro Interpr. Lutet, Kars Tom. 
2. p. 916. D. 
(2) »; ... Genitis in rebus inane, 
en -Dam neque conlidi fine inani poffe videtur 
» 3, Quidquam, nec frangi nec findi in bina fe- 


>> Cando: 
» Nec capere humorem, neque:item manabi- 
. le frigus, 
Tr Nec penetralem jignem &c. ” Luercet. Ib, x. 


v. 412. 433. 
6) » Stoici cenfuerunt nullum intra me 
» fe 
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Ariftote (1), Platon (2), Empédocie, 
& Mercure Trifmégifte (3), ou l'An- 
cien qui prit cé grand nom. Tout l’U- 

nivers eft inondé d’une Matiére fubtile, 
 c’eft-à-dire, plus déliée que l’Air, tou- 
jours prête & déterminée à remplir les 
interftices les plus minces, & à preve- 
nir les plus petits vuides. 

: La même quantité de Lait, qui bout 
& cefle de bouillir, occupe beaucoup 
& peu d'efpace. Un peu d'Eau bouil- 
Jante, impregnée d’un peu de Caffé, s’é- 
léve en perles,- voila le vaiffeau plein. 
Vous l’éloignez du Feu, voilà le vaif- 
feau prefque vuide. Ne faut-il pas de 
Vuides réels pour de pareils Phénomé- 
nes? Non, difoit Ariftote avant nous. 

œ * (LR 


» €ffe inane, fed extra mundum ”. Piut. de 


Placit. Philof. Gb, 1. cap. 18. 


(1) », Ariftoteles ait (vacui) naturam trerum. 


 Confenfum evertere ”. Srobeï Eclog. Phyfic. p.38. 
Neque ... inane in eo quod eft rarum ”. Ari. 
Duvallis Tom, 1. Natural, Aufcult. Uib, 4, cap. 13.p. 


SI | 

(2) ;, À Thalete ad Platonem ufque Philofo- 
 phi naturam fcrutantes, vacuum effe negave- 
,, runt ”. Plut, de Placit. Philo]. Gb. 1. cap. 18. 


(3) ;; Nihil in univerfo vacuum (inquit Empe. 


,»» docles)”. ÆAriflot. de Xenophane. Tom.2 p.839. D. 

», Quæ vacua dicuntur, non vacua... fed plena 
,, funt aëre & fpiritu ” Herm, Trifmeg. Fr, Patric, 
lb. 9. fol. 19. 


Es. 
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ILes mêmes Corps peuvent fe reflerrer, 
ife condenfer , en chaflant de leurs in- 
iterftices les corpufcules qui s’y trou- 
‘vent ; fe dilater, fe raréfier , en don- 
nant accès à des corpufcules étrangers 
(1), c’eft-a-dire, aux Corpufcules 
ignées, à l'Air, à la Matiére fubtile. 

Il y en a qui veulent que l’imagina- 
tion heureufe de Defcartes ait enfanté 
ce que nous apellons Matiére fubtile: 
mais dès le tems d’Ariftote, de Platon, 
d’Empédocle, des Egyptiens & de Mer- 
cure Trifmégifle, la Matiére fubtile 
fubfiftoit fous le nom de cinquiéme Elé- 
ment,d'Efprit ou d'Ether. L’Ether , PEf 
prit, la Matiére éthérée , fubtile ou 
déliée | pénétroit tout ,inondoit tout, 
dés les fiécles les plus reculés. Et l’on 
reconnoifloit de bonne foi, comme 
vous faites, qu'on doit à fon aétion 
imperceptible, à fa ténuïté même, les 
plus merveilleux Phénomênes de la Na- 
ture : (2) deforte que la Matiére fubtile 
a 

(x) ,, Poffunt corpora cogi, non in inane, fed 
, quia extruduntur ea quæ infunt , ut aquê com- 
» preflà aër, qui ineft; & augeri . . corpore ali- 
,» quo ingrediente ”. Ariflot. Duvallii. Tom, 1. Na- 
tural. Aujfcult, Bb. 4. cap. 10 p. 509. À. B. 

(2) ,, Omnia plena aëre fpiritu ?”. Pæmander. 
Herm. Trifin. Kb. 9. Fol. 19. ;, Spiritus, ignis, 
» ficcum, humidum, aër, fecundum re 

19 
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a bien l’air d’avoir été, dès le commen: 
cement du Monde, telle qu’elie eft au- 
jourd’hui. Qu'étoit-ce que la lumiére 
Qui brilloit avant la naïflance du Soleil 
même, qu'une Matiére très-déliée, 
mife en mouvement par la volonté du 
Créateur ? | 

Le nom même de Matiére fubtile, 
qui parut nouveau dans le dernier fiécle, 
& qui le paroît encore, étoit en ufage 
à Rome, il y a dix-fept fiécles environ, 
Du-moins, Senéque s’en fervoit long- 
tems avant Defcartes, & avant nous: 


quand il difoit , au commencement d'un 
de 


Diodor. Sic. 1 1. c. 2. p. 7.  Æther, quintum 
corpus ex Merc. Stobai Eclog. Phyf. p. 5. (Æther) 
, Primum corpus, diverfum à terrà, igne , aëre, 
 atque terrà. Arift. t. 1. de Cœlo Ub. x. cap. 3. 
. 615. D. ,, Æther elementum à quatuor aliis 
» diverfum. Ibid. de Mundo. p.847. C. Âeris lim- 
5» pidiffima pars, quæ æther dicitur,fpecies ignis elt. 
,s Plut. Serran. Tim. t. 3. p. 58. Quinque corpora, 
,, jgnis,aqua, aër, terra, æther. ” Plato Ficin. Philof, 
p. 620. col. 2. ,, Chryfippus,. puriflimam ætheris 
» partem efle vult, quam.. aiunt per ea quæ in 
, aëre funt, perque animantia omnia & ftirpes.. 
» per ipfam ver terram .. . fufam efle ”. Laërt.. 
Diog. Aldobrand Interpr. Zeno Ub. 7. p.197. Py- 
 tagorici affirmant univerfalem effe ignem in om=, 
,, nibus & fuper omnia ”. Philcf. Mojaïca fol. 19. 
>, 20. col. 2. ,, Zoroafter & Heraclitus Ephefiusm 
» concludunt quod bæc mundi anima fit immen-w 
fus ignis , per cujus aétionem omnia gene- 
»» lañtur 


=. 
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«de fes Livres, qu'il fe propofoit d’exa- 
iminer dans fes recherches, fi le Ciel 
étoit folide ou de Afatiére fubtile (1). 
Sans le Mouvement, la Matiére fubti- 
le ou la Matiére éthérée feroit engour- 
die, lalumiére difparoïtroit à nos yeux, 
iles ténébres fe répandroient par-tout, 
«& l'Univers entier languiroit. Le mou- 
vement eft comme l’Ame du Monde. 
Mais qu’eft-ce que le Mouvement ? 
Plus de deux-cens ans avant I. C. 
c'étoit un changement de lieu, le paf- 
fage d'un endroit dans un autre (2): à- 
préfent, c'eft, aflez ordinairement, le 
tranfport d’un Corps. V a-t-il là bien 
de là différence? Quand nous diftin- 
guons divers mouvemens , le mouve- 
ment droit , le mouvement fimple, le 
mouvement circulaire, nous ne faifons 
| qu’imi- 


» rantur ”. Ibd. lb. x. fol. 73. p. 74. col. 2. c. 4. 
«1) Solidumne fit cæœlum, ac firmæ. concretæ- 
que materiæ, an ex fubtili tenuique, Senec. Na- 
turul. Queft. kb. 2. 0, y. 
- (2) ,, Chryfippus motum dicit loci muütatio- 
3 nem, Appollodorus motum ait loci mutatio- 
,,) nem”. Stobæi Eclog. Phyf. p 41.42.” Motus 
, tranfitus eft per quem id quod movetur tranfit 
-,s de loco ad locum (jaxta quosdam) ex Sexo 
Enpirico p. 387. adv. Math. ,, Nomnulli dicunt 
‘» wmotum definientes: Motus tranfitus à loco ad 
»» locuim ?”, Ibid. p. 338, 


… 
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qu'imiter Âriftote (1}, qui cependant 
a bien perdu de fon crédit. | 

… Un des principes féconds de la Phy- 
fique Nouvelle, c’eft que les Corps 
font d'eux-mêmes indifférens pour lé 
mouvement ou le repos. Ecoutons 
Plutarque. CORre. 

>» Les Corps n’ont ni arrangement , 
>» Di fituation , «ni mouvement d'eux: 
»» mêmes, ni panchant pour fe porter 
» €n-haut où en-bas : tout cela leur 
»» Vient d'une main Divine. (2) 

;» Platon difoit, comme nous, que 
»» le mouvement étoit le tems même, 
>» Où Ja mefure, que nous apellons quel- 
» quefois la durée fucceflive d’une cho- 
se changeante”. Aufli vouloit-il que. 

le T'ems fût né avec le Ciel (3). Onme- 
fure le tems: les Anciens ne le fai- 
foient-ils pas? Dés le Siécle d’Achaz, 
plus de 700. ans avant J. C. on ob- 

_ fer- 

() ;, Motus quem lationem confuevimus ap- 

» pellare, aut reétus eft, aut circularis , aut ex. 


» fe mixtus ”. Æriflot. Duval, Tom. 1. de Cœlo 
Bb. x. cap. 2. p. 611. - à 

(2) ;, Apparet nullam univerf partem ipfamà 
5» fe ordinem, fitum, motumve babere propria, 
»» Quæ abfque ullà conditione naturalia poffint 
>» dici ”. Éc. Plut. Tom. 2. de Facie in orbe Lune. 
Xylandro Interpr. p. 027. D. C. B. 
(1) Tempus ,.. Plato cum cælo genitumefe 

afferit. 


La 


ab 2 
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fervoit dans le Cadran Solaire la durée 
des chofes (x). 

: Par le tems & l’efpace ,, on eftimoit 
» la viteile des Corps. Deux Corps 
y étoient-ils en raifon réciproque de 
, mafle & de vîtefle, ils étoient en é- 
; quilibre. La vîteffe l'emportoit-elle ?. 
#11 faloit que la mafle cédât ” (2); 
zeft-à-dire, que le principe des Mé- 
“haniques étoit le même qu'aujourd'hui. 

”,, Mais dites-vous, à la lumiére 
>; de ce Principe, les Méchaniciens 
\ font de nos jours des Ouvrages qui 
,; furprennent ”. Hé! quel eût été vo- 
re étonnement, fi vous eûffiez vu vo- 
er la Colombe artificielle d'Archytas ? 
8 | | 
CRE de comparer lufase que l’on 
FOE | fait, 


: 3 


afferit. Arifl. Nat. Auftult, Gb. 8. cap. x. Tom. 1. p. 
578. C. Temporis naturam, Plato dicebat efle 
motum cœli. Plut, de Placit, Philof. Gb. 1. cap. 22. 
Be tems, c’eft le mouvement même, felon les 
Stoïciens; c’eft le mouvement du Soleil, felon 
Eratoftenes. Ibid. L.1.6,21.22, 
: (1) In Horologio Achaz.….. reverfus eft fol de. 
cem lineis. Ifaïe c. 38. | 
(2) Ariflot. Tom. 2. Quaft. Mechan. cap. 4. p. 
765. ,, Quoniam (longitudo vel potentia) quæ 
si pins à centro diftat, majorem defcribit arcum 
LE, si : | 
(3) Lettre 5, p. 113. Aul. Gell, fib, 10, cap. 12. 
Pr L F 
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fait, avec l’ufage que l’on faifoit autre- 
fois du Mouvement, pour expliquer les 
Phénomêénes qu'on obferve dans l'Uni- 
vers? Auparavant, 1l faut avoir une 
idée de l'Univers même: & un coup 
d'œil, jetté fur la Sphére que l'Art a 
inventée, la donne, cette idée. | 

Eft-ce aux Phyficiens Modernes, que 
nous devons l'invention de cette Sphé- 
re utile? En 721 de f.C.les Chinois a-. 
voient des Sphéres, l'Eau donnoit le 
mouvement à plufieurs rouës, qui re- 
préfentoient le Syftême du Ciel, du So- 
leil, de la Lune , & des cinq autres 
Planétes, les Conjonétions, les Oppo- 
fitions, les Eclipfes, la hauteur du Po- 
le, les Etoiles , les Jours, les Nuits, 
les Heures fonnées fur une efpéce de 
cloche par une ftatuë qui paroïfloit & 
difparoifloit à-propos (1). Que dis-je! 
On avoit des Sphéres à la Chine dès 
lan 164 de J.C. On y avoit mêémeun. 
tube pour obferver les Aftres (2). On: 
y-connoifloit, il y a plus de trois mille 
ans. la divifion du cercle en 360 degrés,” 


* 
Li 


(x) Obfervations Mathematiques & Aftrono- 
miques par le P. Gaubil. J. Mém, de Trev, 17330 


Tan. ?: 268. ; Æ 
(2, Ing. p. 259. | 
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K% du degré en 60 minutes (1); & en 
721 aprés J. C. les Chinois envoyérent 
des Obfervateurs au Sud & au Nord, 
dans le deffein, furtout, de détermi- 
mer un degré en latitude (2). 
Anaximandre felon Pline (3), Py- 
thagore felon Plutarque , obferva le 
prémier l'obliquité du Zodiaque. ‘Tha- 
lés, inftruit par les Egyptiens, connoif- 
foit, avant Pythagore & avant Ovide, 
les cinq Zones tant céleftes que terref- 
tres. Anaximandre fit une Sphére:(4) 
Et Diodore de Sicile en attribuë (5) 
| À . J'in- 

(1) Ibid. D 200 

(2) la. p.267 + 

(3) Anaximander traditur primus figniferi obli- 
quitatem intellexifle , hoc eft rerum fores ape- 
ruifle, Plin. hb, 2, cap. 8. 

(4) Thales & Pythagoras Cæœlum in circulos 
quinque dividunt, ipfi Zonas .. appellant . . pri- 
mus Pythagoras invenifle dicitur figniferi obliqui- 
tatem. Plut. de Placit. Philo. Hb. 2. cap. 12. lib. 
+3. cap. 14. Stobei Elcog. Phyf. p. 53. quinque tenent 
cœlum Zonæ. Ovid. Terre, Marifque ambitum 
primus defcripfit, Sphæramque conftruxit (Anaxi- 
mander) Diog. Laërt. Anaxim. p. 33. Aldobrand. 
Taterp. 

(5) ;, Atlantem ferunt.. Aftrologiæ fuifle peri- 
» tiffimnum, deque Sphærä primum interhomines 
»» difputafle : qua ex re vifus eftorbem fuis hu- 
» meris fuftinere, Jlocum præbente fabulis Sphæ- 
» tæ inventione ”. Diodor. Sicul, Rer, Antiq. bb. 
3. cap. 5, p. 92, Bafil. 
2 
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l'invention au célébre Atlas, qu'Eufébe. 
place quelques années aprés Moïte.r 
Pofidonius en fit une fort curieufe, du 
tems de Cicéron. Cicéron dit que dans, 
Ja Sphére de Pofdonius , vous eûfliez 
vu la Lune, le Soleil, Mercure, Vé- 
nus, Mars, Jupiter & Saturne, faire 
leurs révolutions, comme ils les font 
dans.le Ciel le jour & la nuit (1). 

Dans la Sphére, la Terre s'offre d'a- 
bord à nos yeux. Nous voulons que la 
Terre foit ronde; & nous avons raifon 
de penfer là-deflus, comme Pline, Arif- 
tote & ÂAnaximandre : comme Pline, 
qui faifoit obferver, que la Terre qu'on 
cefloit de voir du tillac d’un Vaifleau, 
fe voyoit encore de la hune (2): com- 
me Ariftote, qui s’aperçut que l'ombre 
de la Terre étoit circulaire fur le difque 
de la Lune, dans les Eclipfes de cec 

Aître 


(r) , Quod fi in Scythiam aut in Britanniam » 
5» Sphæram aliquis tulerit hanc, quam familiaris 
» noîter efFecit Pofdonius , cujus fingulæ con- 
,, verfiones idem efficiunt in Sole, & in Lun, 
» & in quinque Stellis errantibus., quod effcitur- 
» in cælo fingulis diebus & noétibus, quis in illa 
barbarie dubitet, quin ea Sphæra fic perfeétan 
,, ratione ? » C10. de Nat. Der. hb. 2. p. 146: 
Cantabrig. | FA 

(2) Plin. Hard: db, 2. cap, 64. 65: p. 106. 
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Aftre (1): comme Anaximandre, qui 
fufpendoit la Terre dans un Liquide 
très-délié (2). Par-tout le Prophéte nous 
peint la Terre figurée en Globe(3). Et 
Plutarque, Platon & Pythagore, aufli 
bien que Pline, avoient placé fous nos 
pieds des Antipodes avant nous (4). 
.,, Nous fçavons la diftance qu'il y x 
,,s dé Paris aux Antipodes. On a me- 
,, furé récemment la’ Terre. Et fans 
,, fortir de fon cabinet , on peut voir, 
s dur 
(tr) In defeétionibus (Luna) femper curvam 
 babet lineam , quæ diftinguit : quare cum objectu 
terræ dificiat , Terræ- fané circumferentia figuræ 
\caufa eft.., fi parva migratio meridiem verfus ac 
'Urfam fiat. fit.. Ut Steliæ...noneædem videan- 
itur..nonnullæ , in Ægypto videntur..ac circa 
\Cyprum, in locis autem verfus Urfas non viden- 
‘tur... ex quibus ... Molem Terre... rotundam 
efle... necefle eft. 4rift. lib. 2, de Cælo cap. 4. p. 
666. cap. 6: Pc. * 
(2) Origenis Philofophumena, cap. 6, Terram. 
‘à nulla re fuffultam pendere. p. 58. F 

(3) Judicabit orbem terrarum ... firmabit or- 
(bem terræ, orbis terrarum, &c. 

(4) Si funt, quod nonnulli aiunt, Antipodes ;.. 
iinferiorem Terræ partem verfis adverfus noftra 
\veitigiis incolentes, ne illis quidem puto inaüdi. 
itum effe Themiftoclem. Plut, de Herodot, Malignir. 
tom. 2, p. 869. 

+ Plato primus in Philofophia Antipoda. Dog. 
: Eaërt. | 3 p. 75. Plato Aldobrand. Interp. Anti: 
podas efle, quibus fumma effent, quæ apud nos 
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d'un coup d'œil, & la diftance & la 
» fituation des Contrées les plus éloi- 
5. SAGES, 

Hé! Ptolémée n’avoit-il pas mefuré 
la ‘l'erre ? Ne l'avoit-on pas mefurée 
fous Jules-Céfar, & du tems même 
d'Alexandre? Ne voyoit-on pas les Cli= 
mats divers ,dans les Peintures que Stra- 
bon, Pofidonius, Eratofténe & Poly- 
cléte, (1) en avoient tracées ? En me- 
furant la Terre, en découvrant les 
Contrées diverfes , les différens Cli- 
mats, nous en trouvons, où le Jour eft 
de fix Mois, & la Nuit de fix mois. 
Un certain Bion , Difciple de Démo- 
crite, avoit trouvé Ja même chofes 
quelques mulliers d'années avant nous 


a: ù 
( ban dans le Globe Terreftre , c’eft 
dans le fein de la Terre, que les Sels 
& les Sucs, différemment arrangés par 
V’'aétion de la Matiére fubtile ou des 
Feux fouterrains , produifent tous les 

jours 


(x) Strabonis Tom. 1. Amflelod. 1707. hb. x. p. 
45.tom, 2. Hb. XI. p. 777. L. 15. p. 1058. 1059. 

/ (2), Bion Democritus, Mathematicus Abde-w 
> rites, primus loca quædam habitari dixit, in. 
» quibus fex menfium noétes itemque fex men, 
» fium dies effent ”. Diogen, Laërt, lib, 4 Bio 
Aldobrand, Interpr. p. IIT, À, 
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jours les Métaux & les Pierres, comme 
ils faifoient du tems de Senéque &d’E- 
picure (1). | : 
+ Une forte de Pierre qui vous étonne. 
Arifte, c'eft l'Aiman. ,, On lui trou- 
, Ve a-préfent, dites -vous , des pro- 
, priétés & des ufages également uti- 
-,, les &admirables. On découvrefesin- 
,, quiétudes continuelles, jufqu’a ce 
,, que fes deux Poles regardentles deux 
5, Poles de la ‘Terre & du Monde. 
,, Vous la voyez donner fa direétion à 
;» là Bouflole, pour diriger nos Vaif- 
,, feaux, &aller chercher les Pierreries. 
, de l'Orient & l’Or du Pérou. Préfen: 
.,, tez du Fer ou de PAcier à l'Aiman,, 
3 la:Pierre l’attire, fe l’attache , l’em-- 
, braffe, s’en nourrit, pour ainfi dire. 
, & l’on fçait enfin fon fecret. Elle 
jette rapidement de fon fein une Ma- 
,, tiére invifible, qui chafle l'Air: l'Air. 
, Chaflé revient fur le Fer ou l’Acier.. 


(3) In terra funt humoris genera complura . , :. 
hinc eft omnis metallorum humus, ex quibus au- 
rum argentumque petit avaritia, & quæ in lapi- 
dem ex liquore vertuntur, &c. Senec, Natural. 
Quajl. 1. 3. cap. 15. Er 
* Sexa, lapidefque , quorum multi quidem in-- 
dies gignuntur , aut 6 rupibus diripigntur. Phifof 
Epic. Synt, fc, 3. cap. 5, pag, 26. 


4. 
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, &le poufle vers l'Aiman. Deforte 
, que le Fer ou lAcier ne fait qu'obéïr 

, à l'impreflion d’une Force fupérieure, 

, au moment qu'il paroît ne fuivre que: 
,, celle d’une douce Sympathie. 

Ces Phénomènes, Arifte, font tou- 
jours merveilleux, fans-doute. En font- 
ils moins anciens ? Ce fut avec le fe- 

cours de la Bouflole que Chriftophle 

= Colomb, Génois, paffa le prémier dans 

les Indes Occidentales en 1492; &que 

cinq ans après, Améric Vefpuce, Flo- 

rentin, découvrit le Bréfil (1). Sivous 

lifiez les vaftes Ouvrages d’Albert le 

Grand, il vous parleroit d'un Ecrit d’A- 

ritote fur la Direction de l'Aiman. Dans 

cet Écrit, Ariftote dit que les Pilotes 

_fe fervent de l’Aiman fur Mer (2). 

Mais Albert le Grand n'avoit point vu 

l'Ecrit, & cet Ecrit n’a point paru de- 

puis aparemment: fi bien qu'il a l'air de 

n'être qu’une fable. 

Un fait plus certain, c’eft que dès le 
12. Siécle, on devoit connoître en. 
France l'ufage de la Bouflole : car en- 

ne | fin ; 


(x) La Découverte des Indes Occidentales, par De 
Bart. De-las:Cafas. Journ. des Sçavans 1699.p. 169. 

(2) Ethoc neutæ utuntur. Albert Magn. I. 2, de 
Mineral. Traë. 3.6, 6, pag. 243, col, 2, | 


de la Pbyfiqne Nouvelle. Part. I. 129 


fn, un Poëte François du r2. Siécle en 
parle fous le nom de la Marinette (x). 
Guyotde Provins, après avoir fait men- 
tion du Pole Arétique, ajoute ces Vers, 
dont la matiére a quelque chofe de plus 
curieux pour nous, que la forme: 


, Icelle etoile ne fe muet. 

» Un Ârt font qui mentir ne puet 
,» Par vertu dela Marinette, 

». Une Pierre:laide, noirette, : 
» Ou li fer volontiers fe joint. 


On affüre méme que les Chinois ont 
toujours eu l'ufage de la -Bouflole (2). 
Le Pére Gaubil Téfuite, Mathématicien 
& Miffionnaire en Chine, dit dans les 

| | | Ob- 

- (r) Guyot de Provins dit qu’il a vu Richard : 
Roi d'Angleterre qui mourut en 1200. & la Cour 
de l'Empereur Frédérictennéà Mayence en r181. 
felon l'Abbé de Ufrfperg. M. Fauchet. des-Anciens 
Poëtes François Bb. 2. p. 550. 
(2) Le P. le Comte, Fonn-1. p.475. Lett. à : 
Mr. de Phélipeaux. 

On fe fervit d'abord en Europe , comme on 
faifoit encore à la Chine far là fin da 16e. Sié- 
cle, d’une petite Grenouille de liége, fur laquel- 
leon faifoit nager l'Aiman pour fe tourner vers 
le Nord. On dit qu'un Napolitain , qui profita 
de cette connoiffance, inventa la Bouflole à peu. 
prés telle: que nous l'avons. Journ, des Seavans : 
4077. p 110. 

RES 
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Obfervations Aftronomiques & Phyfi- 
ques qu’il a faites fur les Livres Chinois, 
que felon ces Livres, la Bouflole étoit 
connuë à la Chine plus de deux mille 
ans avant J. C. (1). En 1107 on fit une 
Botanique Chinoife, où l’on dit qu'une 
Aiguille touchée de lAïman a la pro- 
priété de fe diriger vers le Midi, mais 
non pas tout-à-fait jufte. La déclinai- 
fon même de l’Aiman n’étoit donc pas 
tout-à-fait ignorée à la Chine, & on 
l'y connoifloit certainement avant Îa 
venuë des Jéfuites (2). Le P. Gaubil 
affure, d’après l’'Hiftoire Chinoïfe , que 
la Bouflole & l'ufage de lAiïguille Aï- 
mantée étoit en régle à la Chine, com- 
me aujourd'hui, dans le fecond Siécle 
dés C2 
Dès le tems d'Albert le Grand, que 
dis-je! Dés le tems de St. Auguitin, 
(4) l'Aiman donnoit fes propriétes au 
Fer & à l’Acier, & il faifoit imper- 
ceptiblement des chaînes d'Anneaux , 
Dés 
(x) Obfervations Mathématiques , Aftronomi- 
ques & Phyfiques, tirées des Livres Chinois par 
le P. Gaubil J. Mém. de Trev. 1733. Janv. p.228 
(2) Ibid. 272. 
(1) Ibid. p. 270. 259. 260. | 
(2) De Civ. Dei I 21,6, 44 in adib, Toland. ob 
198 | 
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ou des filets d’Aiguilles fufpenduës les 
unes aux autres par la pointe. Lucré- 
ce avoit vu, ce femble, avant nous, 
cette action imperceptible, quand il 
difoit après Epicure,r,, aparemment que 
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Ja Matiére Magnétique fortie de 
PAiman, chaffoit d’entre le Fer & 
J'Aiman même, l’Air qui revenoit 
fur lAiman & le Fer pour les unir: 
(1).” Hé! Platon n’étoit-il pas dans 
«même penfée, lorfqu'il ,, difoit que: 
Tattraétion de l'Aiman n'étoit pas: 
proprement une attraétion , mais: 
-une impulfion réelle? (2) “à 
| Vous: 
Cr} », Principio fluere lapide hoc permulta ne. 
Fe 28 CEE ft, = 
»-Semina, five æftum qui difcutit aera plegis, - 
» Inter qui lapidem ferrumque eft cumque lo--- 


» Continuo fit, uti qui poft eft cunque loca- 
Aée, ‘ tergo quafi provebat, atque propel. 
. ss Hat» 


» Trudit & impellit ,qnaf navim velaque ver. 


5» (US, 


. Eñcret. bb, 6. v. 1000, EFc, 


(2) Electri.... lapidifve illius qui Heracliusno- 


iminatur, revera nulla... attraétio.; fed cum nuf.' 
‘quam fit vacuum ,  & hæc fe invicem pulfent at. 
‘que repulfent, G&c. Platon: Tim. Ficin,- p. 493. 


| cel 


= Fr à 
Timée attribuoit l’attraction de l’Ambre, à un : 


Ci 


l 


| Air délié qui fortoit de sg à même... Sue: - 
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Vous voulez, Arifte, que la Pefan- 
teur des Corps vienne ,comme les Phé+ 
nomênes de l’Aiman , d'une véritable 
Impulfon. ,, Les Corps, dites-vous , 
., ne font d'eux-mêmes qu'un peu de 
. matiére, qui n’a, de fon fond, nul 
,, penchant pour un endroit de PUni- 
vers, plutôt que pour un autre. 
,, L'Etenduë naturellement impénetra- 
., ble, c’eft tout ce qu'elle a en parta- 
» ge; fulle efficace; indifrérence par- 
., faite. Il faut donc quune caufe 
,, étrangére, il faut que l’attion invili- 
., ble d'une matiére extérieure & dé- 
., lite, la fañle monter ou defcendre ”. 
Jufques-là, Pline penfoit comme vous. 
Selon l'idée de ce Sçavant de l’Ant- 
quité, pourquoi les Corps terreftres , 
qui ont une direétion Vers Erpier 
retombent-ils enfin? Efl-ce, je ne fcait 
quelle qualité fecréte & intime, quiles. 
fait revenir fur leurs pas? Non:,, c’eft 
 laétion contraire & invifible des À- 
s fresiCE ee | 

Bien des Philofophes récens croient, 
que fi les Corps tendent vers un centre 

com-. 
,» Cinum excreto fpiritu fufcipit fimile corpus 4: 
Plat. Serrani. de Mundi naturä. p. 102. A, Tom. 3. 

(1) ;, Terrena in cœlum tendentia deprimit: 

, fiderum vis ” Pin, Gb, 2, cap, 38 | 
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‘commun, c'eft que le mouvement cir- 
culaire de là Matiére Ethérée qui les 
environne, les y porte. Je ne fçai fi 
Platon étoit fort éloigné de cette pen- 
fée, quand il difoit, ,, que la révolu- 
tion du Ciel dirige les Corps vers le 
,, centre de la révolution même” (1). 
Etc Empédocle n’avoit-1l pas eu la mème 
penfée, avant Platon ? Ariftote eft fi 
perfuadé qu'Empédocle attribuë la pe- 
fanteur des Corps à la révolution du 
Ciel, qu'ilefflaye de refuter cette opi- 
nion , comme celle d’Empédocle, 
,, Pourquoi les Corps pefans tendent- 
, ils vers le centre? Eft-ce la révolu- 
tion du Ciel, qui les y poufle? Non, 
» dit Ariftote; elle éft trop éloignée; 
_elle ne fait, nila légéreté, ni la pe- 
L pfanteur (2h : 
La caufe de la pefanteur trouve prife 
4 | fur 
(x) 3, (Corpora) converfione cœæli conftriéta, 
» ad mediumque compulfa ”. Dog. Laërt. Plate. 
p. 86. B. 

(2) iftud ad Empedociem quifpiam dixerit ..... 
quam ob caufam univerfa, quæ pondus habent 
ad ipfam (Terram feruntur ?- Non enim converfio 
nobis propinqua eft.…... præterea,quam ob caufam 
ignis etiam furfum fertur? Non enim ob conver- 
flonem.... neque converfione grave leveque elt 
definitum. Æ4räflot, tom. 1. de Caœio Bb, 2, cap. 13: 
p. 662. A B, ASS ; 4 À 
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fur tous les Corps. ,, Et n’eft-ce pas, 
, dit-on, une découverte également 
». curieufe & récente, que l'Air même. 
, ait,non feulement fon reflort, mais 
,, fa pefanteur ” ? L’Air a fon reflort 
& fa pefanteur, il eft vrai; deux qua- 
lités célébres de nos jours. Senéque lui. 
trouva la prémiére, &c Arifte la fecon-- 
de: ‘ .$ L'AÏ, dit-celui48, 4 tlrre 
 & je dilate; & quand on le reflerre,. 
» ou qu'il cefle d’être libre, ils'efforce. 
de fe dilater & de fe mettre en liber- 
té (1). Le Balon plein d'Air, dit 
. celui-ci, en eft plus pefant. ” (2} 
Ecne lifons-nous pas dans l'entretien du 
St. Homme Job avec fes Amis, ,, que. 
, l'Auteur de la Nature donna du poids. 
…s al Airagité? (3) 

Avant le fiécle d'Albert le Grand. 
on vouloit que tous les Corps eüflenc. 
leur pefanteur & leur légéreté refpecti- 
ve, & que le nombre des parties réel-. 

Fa rrx 18 

(1) , Aer modo fpiffat fe, modo expandit;. 
, alias contrahit , alias deducit ”. Senec. Quaf. 
. Nat. bb. 5. cap. 6. », Aer ubi definit effe liber , : 
» Vim facit ”. Ibid. Uh.6. cap..16. Fc. 

(2) ,, Signum cujus eft, utrem iuflatum plus 
,» ponderis quam vacuum habere ” Ærifl. tom, 1. 
Bb. 4. de Cœlo p. 692; C. ke 
(3) Qui fecit ventis pondus, Fo, cap. 28, ur 
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les décidât ou de la pefanteur ou de la 
ilégéreté (1). C'étoit la penfée de Pla- 
iton, bien des fiécles avant celui d’Al- 
Ibert le Grand. C'étoit la penfée de 
‘Jourdan le Brun (2), quelques années 
‘avant Defcartes. Et nous penfons en- 
core de-même, à-peu-prés. Fu 
Les Liquides fenfibles, dont les par- 
ties , felon Lucréce font des corpufcules 
polis, ronds, divifés, pefoient, au juge- 
ment du P. Cabée & d'Ariftote, jufques 
dans les endroits où la Nature les pla- 
ce; & les Solides y perdoient, comme 
ils font encore, de leur pefanteur ref- 
pective, à-proportion de la pefanteur 
des Liquides mêmes (3). Demandez 
à Senéque, pourquoi les Iles flotantes 
furnagent ? 1l vous répondra , comme 
vous répondriez aparemment vous-mé- 
me, qu'elles font compoñées d'une 
,, terre grafle, rare & fpongieufe, qui 
, 3 fait 
(1) Grave differt à levi : quia grave componi- 
#ur ex muiltis fimilibus , & leve componitur ex 


paucis (fecundum Antiquos ) hujus autem contra- 
rium videmus. Albert. Magn. T.2. de Cælo € Muse 
do. 1. 4. track. T. cap. 3. 

(2) Auteur Italien du r6me. Siécle. Gravisle. 
»> Vifque ratio refpectiva tantüm, p. 127. #0m.2, 

(3) Suo . . . in loco gravitatem habent omnia, 
præter ignem. Æriflot. hh. 4. de Cœio ©, 5, tom, x, 
D. 69, ©, Cabaï tom, L, p. 541: 
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,, fäit,avec les Plantes & l'Air intés! 
 tieur, un volume plus léger. qu'uf' 
égal volume d'Eau. (1) ei 28e 
Les Fluïdes ont-ils un certain degré 
d’agitation , ils font chauds. ,, Enñns 
la chaleur, dites-vous, n’eftplus, dans 
les Corps chauds, je ne fçai quoi de 
… femblable à ce que nous fentons; ce 
.n’eft plus. qu’une agitation de corpu- 
.fcules””.. Mais quand Ariftote difoig 
_quela Chaleur étoit une Païlion-des- 
Sens, &qu'il refufoit de la chaleur 
., aux Corps céleftes (2) ; vouloit-l 
qu'il y eût dansles Corps chauds, je ne 
{çai quoi de femblable à ce que nous 
fentons ? La chaleur n’étoit, dans la 
penfée d'Epicure, qu'une agitation de 
corpufcules ; & fi cette agitation venoit: 
à cefler, n'étoit-ce pas le froid & de la 
glace, comme à-préfent? (3) 


ri 


5 


! De-là 

(1) Caufa: aquæ gravitas, … ipfius Infulæma- 
teria veétébilis, quæ.non eft corporis folidi.. 
pinguis humor. .. faxa fifiulofa, &c. Semec. 1. 5, 


e, 25. : | 

(2) Calor, affedio quædam fenfus exiftit: fed* 
quam ob caufam oriatur, cum corpora illa cæleftia. 
baud quaquam ejufmodi fuapté natura fint, dicen- 
dum.: : Ariflot. Duvall, tom. 1. Meteorologic. Bb, 1 
cap: 3 p. 750: C.. M Le & 
(3) Gaffendi. Philofophiæ Epicuri Syntagmas 
Fe 3 Ca 194 pe 231 ds 4: P. 30, Luerèh ds 4x U. 1845 

6 À 


USE 
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æ De-là les fermentations froides, & les 
fermentations chaudes. Il y a plus de 
“deux mille ans, que les Acides & les 


Alcalis font en pofleffion , parmi les 


Phyficiens, de produire les fermenta- 
tions de la Chymie. La Chymie les 
doit aux mélanges des Soufres, des Sels 
“& des Huiles, felon Epicure ; aux Aci- 
des, dit Platon (1). Démocrite & Ca- 
lifthéne étoient des Chymiftes célébres. 
 Aparemment la Chymie n’étoit pas-in- 
‘eonnuë en Egypte, du tems de Moïfe. 
Moïfe, qui felon St. Paul avoit été in- 
ftruit dans toutes les Sçiences des Esyp- 
&iens , fçavoit parfaitement l'Art de 
idifloudre les Métaux: car enfin, il fout. 
réduire le Veau d’or en une poudre qu'il 
irépandit fur les Eaux, 6 1l en fit boire 
‘aux Enfans d’Ifraël (2). 

Les Chymütles du 13. Siécle don- 
inoient aux différentes matiéres de leur 
Art,des noms fuperbes. L’Argent s'a- 

| | pelloit 

LC» Sul. . il... lulphur …bitumen :. 
135 Continent caloris fubterranei, incendiorumque 
15» +. præcipuaut caufam. GafJendi Phiiof. Epic. Synt, 
SE. 3.6.5. p. 36.,, Harum pañlionum caufa acida 
.…» qualitas appellatur ?”. P1. Tim. Ficin: p.488. col 2. 

(2) Arripienfque vitulum quem fecerant, com- 
‘buffit, & contrivit ufque ad pulverem, quem 
! fparfit in aquem, & dédit ex eo. potum filiis Hraëï. 
: Exod, cap. 32, v, 20. ( 


38 L'Oriçite Anrienne 


pelloit la Lune; le Vif-Argent, Mercurez 
Je Cuivre, Févr: : : Or: le:Solals 1e 
Fer, Mars lEtmw, Dupiter : ; & le 
Plomb, Sufurne (1). Je ne fçai fi la 
Chymie avoit befoin alors de ces grands 
noms, pour fe faire confidérer. On les 
emploie plus rarement de nos jours. Les: 
Chymiftes commencent de s’humanifer: 
1ls parlent pour fe faire entendre, & la 
Vérité n’y perd rien non plus qu'eux. 
Moins leur Science eft myftérieufe , 
plus on les eftime, aufli-bien qu’elle. 
De tems en tems ils égayent leurs re- 
cherches, par des expériences curieu-. 
fes. Quelquefois . dans leurs Fermenta: 
tions , les Métaux femblent végéter, & 
les Arbrifleaux métalliques croiïflent 
prefque à vuë d'œil. Vous verriez en- 
. core avec plaïfir les Végérations Philofo=. 
phiques du P: Kircher. 

Les Fermentations, à un certain de- 
gré, donnent du feu ,. Le Feu, di- 
» tes-vous, n'eft plus chaud dans un 
, fens:il n’a plus, comme autrefois, je 
,, he fçai quoi de femblable à ce que 
5 nous fentons ,quand ondit , 7 aichaud: 
, Ce n’eft plus qu’une agitation violen- 

>» LE 


NE) Albert. Magn. T. 2,1 3. de Bliveralin, Trad 
I C. 6. p. 249.00". TJ 
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» te de corpufcules. Autrefois , il é- 
>, toit léger de lui-même : & les Mo- 
 dernes ont fait de fort beaux Ecrits 
» fur la Pefanteur. 

Mais, Arifte, quand Platon difoit: 
,» Le feu eft un Mouvement (1) ” 
croyez-vous qu’il reconnût autre Ms 
‘dans le Feu, qu'une agitation violente 
‘de corpufcules ? 

Pour de la Pefanteur , il eft évident 
que Lucréce en donnoit,;non feulement 
a l'Air, mais encore à la Flamme. ,, Si 
,» la Flamme s’éléve dans un incendie, 
> pour embrafer les poutres & les foli-- 
, ves; c'eft, felon Lucréce, une cau- 
. fe étrangére qui la fait monter (2) ”. 
Er comme on vouloit engager un an- 
(cien Philofophe à fixer le poids de la 
Flamme & de la Fumée: ,, Pefez les 
,,» Cendres après l’inflammation, dit le 
,, Phyficien, & je détermineraile poids 
» de la Fumée & de la Flamme ”. 

De tems en tems, le hazard allume 

des 

. (1) » Ignis ex latione, fritioneque efficitur ; 
» hic autem motus ef. Aa non hæc ignis ori- 
5 80.” Stobei Ecl. Phyf. p 
_ (2) ,, Nec cum fubliant us ad tedta domo; 

rum 
55 Et céleri fammi deguftant. tigna, rabtailes, 


F PuRe fuà facere id fine vi fubigente putan. 
» dum eft. Lucr. lib. 2. v, 185. ERc. 


r40 L'Origine Ancienne: 


des Feux dans les creux fouterrains. 
, La violence de ces Feux & des Vents. 
> qui les accompagnent, fecouë la 
» Terre, & ce font des Tremblèemens 
50e ré (x): Les Feux trouvent- 
» ils, ou fe font-ils quelque 1fluë vers 
, la cime des Montagnes : ? ce font des 
,, Volcans, tels qu’on en voyoit des 
», le tems de David (2). Quelquefois 
>, ces Feux, ces Vents, foulévent le 
>, fond de la Mer; 70 c’eft une Île nous 
4, velle Quelquefois l'aétion de ces 
5 Feux fouléve la ‘Terre dans un Con: 
, tinent; & c’eft une nouvelle Mon- 
,, tagne.  Sila Terre fecouée & foules 
,, vée pär la violence des Feux manque 
, d'apui, les Iles, les Montagnes, les 
, Villes mêmes, tombent dans les Creux 
 fouterrains, & difparoïflent à nos 
, Yeux; comme elles ont fait, & dans 
, les dermers fiéclés, & Sn les fiés 
, cles les plus reculés ”.* Les Phyfs 
ciens parloient de-la-forte, dès le tems 
de Senéque (3). Ne parlent. ils pas en 
core de-même ? Pafidns 

(x) Caufam, qu terra concutitur ,alit in ini. 
bus, alii in (piritu putavêre. Senec. Natur. Quefi.: 
kb. 6 TaSE 2. Que 

(2) Quitangit Montes, & fumigant. Pfüb. 103) 

(3) Senec. Natur. Quef HR ca". T: [Or Ia 


» Majorum noftrorum memoriè » ut Pafidonius 
» tradite 
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. Paflons des Feux fouterrains, à ce qui 
regarde les Eaux. , On trouve, dans 
es derniers tems, des Lacs & des Fleu- 
ves fouterrains, comme on avoit fait 
Hans le fiécle de Senéque (1). Que dis- 
e! On a fait circuler les Eaux dans le 
ein de ja Terre (2), a-peu-prés com- 
me le fang circule dans le Corps de 
‘Homme. Quelques-uns vont jufqu’à 
‘aire du Globe terreftre un Corps orga- 
nifé: & peu.s’'en faut qu'on ne lui don- 
ne, comme Âriftote, (3) , les vicifti- 

: | Etudes 


, tradit , cum infula in Ægæo mari furgeret; 
; fpumabat interdiu mare, & fumus ex alto fe- 
,-rebatur. Nam demüm prodebat isnem,non con- 
,, tinuum, fed ex intervalilis emicantem fulmi- 
; num more, quoties ardor inferius jacens, fü- 
,; perum pondus evicerat. Deinde faxa revolu- 
,, ta, tupelquepartim illææ, quas fpiritus ante- 
, Qquam Verteretur expulerat, partim exefæ &in 
,, levitatem pumicis verfæ. Novifimé cacumen. 
,, exufti montis emicuit. Poîtea faxum illud in 
, magnitudinem infulæ crevit. Idem noftrà me- 
, morià.. accidit, &c. 

Therafiam noftræ ætatis infulam fpeétantibus: 
Nautis in /Ægæo mari enatam , quis dubitat quin 
in lucem fpiritus vexerit. 1h44. 1. 6. c. 21. 

(1) Natwr. Quefl. Lib. 3. cap. 15. Gc. 
* (2) Kärch. Mund. Subter. T. 1. p. 119. 
* (3) Horum principium caufaque exiftit, quod 
{nteriores quoque telluris partes... juventutem 
atque feneétutem habeant, Tom, 1. Meteorol lb, 
I. cap, 14, p. 710. C. 
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 tudes de la jeunefle & de la vieil-: 
., lefle ” ; ou qu’on n’en fafle encore, 
comme les Platoniciens, un grand À:: 
nimal, dans les veines duquel l'Eau cir-: 
cule depuis environ fix mille ans. 

Une efpéce d'Eau qu’on admire tou-. 
jours, c’eft la Mer. ,, La Salure de la: 
,, Mer, difoit Métrodore , vient des: 
., Sels de la Terre :” nousle difons auñfi. 
Mais pourquoi la furface de la Mer eft- 
elle plus falée en Eté? ,, C'eft, dites= 
, vous, que la chaleur éléve plus de 
,, particules d'Eau, fansélever le fel ”* 
Et en ce point, vous-vous rencontrez 
avec Plutarque (1). Nous fçavons 
l'Art de deffaler l'Eau de la Mer ; Albert 
le Grand ne l'ignoroit pas. Il pouvoit 
lavoir apris d'Elien (2); aparemment 
Elien l'avoit apris d’Ariftore (3). Dans 

PR 131. 1e 


(1) Quaft. Natur: Plut. 
(2) »» Globus cereus.. attrahet aquam per po- 
» os globi & caliditatem ceræ, & invenitur ple- 
» nus aquä dulci, cum tamen aqua circumfluens 
» Slobumtota fit falfa. ,, Albert. Mugn. 6.2. Eb.2. 
Meteorol. 6. 16. traët. 3. p. 64.col. 2. Si quis con- 
,» Cavum cerà vas tenui opere finxerit, atque in 
» mare demiferit, die ac note unà dulci & po- 
> tabili humore completur. ” Ælan. de Animal 
Hif. 1 9. 
(3) Si quis vas è cerà efformatum in mare de- 
> Mittat ... Ut nihil interhiet,.. quæ fefe vafis 
»» PEF 
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les fiécles divers de ces Grands-Hom- 
mes, une Boule creufe, un Vaiffeau fait 
de cire chaude & délié, filcroit l’eau 
fans laifler pafler le fel, & rendoit po- 
cable, en vingt & quatre heures, l'eau 
le la Mer. ° ; 

Ce que la Mer eut toujours de plus 
frapant, c'eft le Flux & le Reflux. Et 
a vous entendre, Arifle, c’eit ici que. 
a Phyfique Nouvelle triomphe. Quels 
faports n a-t-elle point obfervés,entre les 
mouvemens de la Mer & ceux de la 
une ? Les Mouvemens journaliers de 
a Lune font conformes à ceux de la 
Mer. La Lune retarde chaque jour, 
% la Marée auffi. On diroit que celle- 
a eft fenfible aux différentes phafes de 
celle-là. Chaque Mois, & à la Nou- 
relle Lune & à la Pleine Lune, furtout 
wuelque tems après, la. Marée croît 
lus qu'a l'ordinaire. Le Flux diminuë, 
tuand la Lune aproche des Quadratu- 
es ; le Flux augmente, quand Ja Lune 
evient vers les Conjonttions, ou vers 
2s Oppofitions. Quelquefois, la Lune 

 S'È- 
per cereos parietes infinuat aqua, potulenta 


evadit, ” tom,x, Metcorol. Bb. 2, cap. 3. pag. 
185. À, 


\ 


taa . L'Origine Ancienne 
s'éloigne de la Terre, & la Marée eft 


plus balle : quelquefois , Ta Lune eft 


plus proche de la Terre, & la Marée 
eft plus haute. Mais les plus grandes 
Marées arrivent quelques jours après les 
Equinoxes, où le Soleil & la Lune fem- 
blent fe réünir dans l’Equateur pour ren- 
dre l'effet plus fenfible , & furtout a- 
près l’'Equinoxe de l'Automne. 

. Ces obfervations que l’on a faites 
récemment, dites-vous , ne font-el- 
, les pas importantes & curieufes 7”? 


Sans-doute. Aufli St. Auguftin & St. 


Ambroife en parlent (1); & lifez le 
Chapitre 97. du 2. Livre de Pline (2), 
vous verrez qu'il les trouva toutes fi 


belles, qu’il prit foin d’en enrichir fon: 


Ouvrage; & aparemment il devoitune 


partie de ces richeffes à Polfidonius, qui 


les avoit recueillies auparavant (3). 
:. : Une 


(1) Æftus maris major in pleniluniis &c. S. 
Aug. de Mirabilibus S foript. lib. x. Fol. 171. in ædib, 


Vol. S, Ambr. Hexaemeron. hb. 4. cap. 7. p: 76: : 


(2) ,;, Modici à novä ad dividuam (Lunam) Re. 


» {tus, pleniores ab eà exundant... Duobus æ- 
>» quinoétiis maximè tumentes, & autumnali am. 
»» Plius quam verno &c. Phin. Hardun. Tom. 1. 


b,:2 6ap.:97. D. 117. * 


(3) »  (Pofidonius) tradit Oceani motum imi- 4 


,» maris, alium diurnum, alium menftruum, alium 
; » ad 


 tari converfionem cœleftem, efleque æftumw 
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* Une autre obfervation faite depuis 
peu d'années, & qui eft belle, c'eft 
que la Marée d'un certain Endroit n’eft 
point attachée précifément au paflage 
de la Lune par le Méridien de cet En- 
droit-là, mais au paflage de la Lune par 
quelque Méridien. L’obfervation eft 
récente; & je ne fçai fi Albert le Grand 
lignoroit, quand il difoit que la Marée 
arrive , ;, lorfque la Lune pañle par 
quelque Méridien de l’Hémifphére 
», où fe fait le Flux & le Reflux (1). 
Sur des raports fi heureux, vousavez 
raifon de juger avec tant de Phyficiens 
modernes, que la Lune & le Soleil ont 


be: part 
ad lunam certo modo affeti, Cum enim lune 
» Uaius figni fpatio fupra Horizontem elevatur, 
 tum intumefcere mare, & in terram effluere..…. 
» idque dum ad medium cœli luna pervenerit, 
» inde declinante Aftro paulatim mare abfcede- 
» Te, dum uno tantum figno ab occafu abfit Lu- 
” Na...atque item dum infra Horizontem &c 
> menftruum porrd, quod maximi refluxus con- 
,» tingant circa novilunium.  Deinde dum æqui - 
» Potrtione divifa videatur , iminui &c.... denique 
» Circa æftivum folftitium receflus acceflufque ma- 
s» tis maxime augeri &c. Strabon. Gb. 3. tom. +. 
Amflel. 1707. D. 262. | 

(1) »;, Non-acceffio & receffio in mari, nifi 
» Quando luna tangit circulum aliquem Fémifphe- 
> ti ilius maris, quod eft accedens & recedens. 
» Albert, Magn.t. 5. 1 1. de Propriet. Element. tra&. 
12. Cap, À: p: 304. cel. 2. 

BAParts L 
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part au Flux & au Reñfux de la Mer, 
&.que la Lune en eft la caufe principa- 
le, Vous le faites après des Hommes 
célébres. Scaliger , & Albumazar (1) 
Philofophe Arabe, attribuoient le phé-. 
nomêne à la Lune; Senéque (2) & 
Pline (3), ;, à la Lune & au Soleil ”. 
Âllons de la Mer à l’origine des Fon- 
taines. Selon Anaxagore & Senéque 
(4), les Pluyes en fourniflent quelques- 
unes. Et quand le Sage nous dit (5) 
que ,, les Eaux des Fleuvesreviennent 
, Par une circulation continuelle à leur 
, fource, ” il nous fait aflez entendre, 
ce femble, qu'elles y retournent auffi 
par des voyes fouterraines. Anaxagore 
(6), Epicure , Lucréce (7), "+ A 
I 


(3) Franc. Patric, fol. 139. în tergo. col. 1. 

(2) Solet æftus æquinoctialis fub ipfum luræ 
folifque coitum omnibus aliis major undare. Sen. 
Nat. Quafi. lib. 3, 6, 28. 

(3) CÆftus) caufa in fole lunâque, Ph Hard, 
Bb. 2. cap. 97. p. 116. tom. I. 

(4) Sen. Nat. Quaft. Gb. 3. cap. 3.6. &c. 

(5) Ad locum, unde exeunt, flumina rever 
tuntur, ut iterum fluant. Eccléfiafles. c. x. | 

(6) ;; Amnium fcaturiginem deberi partim ime 
 bribus, partim ipfis comprehenfis terræ gremios 
._<Origen. Philo. c. 8. Anaxag. ; 

» (7) Partim quod fubter per terras diditux 
ÿs OMNES : à 
» Percolatur enim virus, retroque remanat 

>» Ma- 


| + 
| 


di Phyfique Nouvelle. Part. Z, ay 


Ki) & Albert le Grand , (2) l’ont dit. 
æn termes exprès. Dans les principes 
de ces Phyficiens, les Eaux falées & 
amérés qui fe filtrent dans la Terre, y 
dépofent leur falure & leur amertume, 
pour prendre en diverfes fortes de terre 
différentes qualités, falutaires ou nuifi- 
bles, comme le prétend Ariftote. Paf- 
fent-elles par des endroits fulphureux, & 
difpofés à fermenter ? ce font des Eaux 
(Chaudes , des Bains, comme on le 
croyoit dans le Siécle de Senéque (3). 
Si les Eaux font impregnées d’efprits 
wolatils de fouffre & de bitume tou- 
jours prêts à s'enflammer , ce font des 
Fontaines inflammables. Sont-ce là 

É des 
,,\ Materies humoris, & ad caput amnibus omnis 
,, Convenit; inde fuper terras fluit agmine dulci, 
,» Qua via feéta femel liquido pede detulit Un- 

das. Lucr. Nb. s. v.269. | 

(1) Sen. Quefi. Natur. 1.3. c. 5. Occulto enim itf- 
rnere fubit terras, & palam venit, fecreto rever- 
titur, colaturque in tranfitu mare: quod permul- 
tiplices anfraétus terrarum verberatum, amaritu- 
«diner ponit.. & in finceram aquam tranfit. 

(2) Albert, Magn. tom. 2,1, 2. Metecrorum tra, 
1.70. 50: (012: ; 

(3) Quidam exiftimant, per loca fulphure ple- 
ina exeuntes, vel introeuntes aquas, calorem be. 
1reficio materiæ, per quam fluunt, trahere .. quo 
ne accidere mireris, vivæ calci aquam infunde;, 
ifervebit. Senec, Nat, Quafi. 1. 3. c, 24. 

‘e Gr 
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des traits de l’Ancienne Phyfque y OÙ 
de la Phyfique Nouvelle? 

Mais du- moins , direz-+ vous, ces Eaux 
fouterraines , € ’étoit hote du Vui- 
de qui les élevoit, pour aller chercher 
une ifluë dans le panchant des Côteaux, 
ou vers la cime des Montagnes. Vous 
verriez, Arifte, dans les Ouvrages 
d'Albert le Grand, qu'il faifoit élever 
les Eaux fouterraines, comme nous le 
faifons, ,, par l'aétion des chaleurs fou- 
,, terraines (1) ”. Et non feulement 
les Latins & les Grecs nous ont apris 
l'origine des Fontaines, mais ils nous 
ont laiflé l’Art de les découvrir. 

Ne nous ont-ils point apris que les 
endroits ,: où l’Aulne, les Joncs & le 
Saule croîflent volontiers, mais furtout 
les endroits où le matin on découvre, 
étant couché de fon long fur la farface 
dela Terre, des Vapeurs qui s’élévent. 
en l'Air, font des endroits propres à 
nous donner des fources d'Eau vive 


(2)? : 
Les 


» () Aquæ... elevantur à calore fub terrà- 
>» conclufo ad oftia fontium. ” Albert. Magn. tom. 
2. lib. 2 Meteor. traëf. 3. €. 7. p. 59. col.2. # 

(2) », Signa... quibus terrarum generibus fu- 
, berunt aquæ , bæc erunt: fi invenientur na 


, fcentia , tenuis juncus, falix erratica, alnus, &c. 
Vitruv, 


s 
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. Les Anciens ne fçavoient pas bien 
IPorigine célébre du Nil. Mais Démo- 
ierité, Anaxagore , & les Prêtres d'E- 
igypte, comprirent aflez que les Fontes 
de Neiges, & les Pluyes qui tomboient 
des nuées réünies & condenfées par le 
(froid dans les Montagnes vers fa fource 
téloignée , devoient caufer fes inonda- 
tions (1). On le comprenoit dès le 
items d'Homére, puifqu'Homére faifoit 
‘venir des Cieux ces inondations fécon- 
des (2). 

Voyons, AÂrifte, fi les Phyficiens 
:Modérnes fe font rencontrés encore a- 
‘vec les Anciens, fur un fujet qui nous 

; pin touche 


iPitruv. b. 8. cap. 1, p. 153. 


, Aquarum funt notæ, juncus aut arundo. . . 


,» Certior multo nebulofa exhalatio eft, ante or- 


,, tum Solis longius intuentibus : quod ex edito 


» Quidam fpeculantur proni terram mento attin- 
5» gente. Pin. Harduïini tom. 2. Bb, 31. cap. 3e p. 
554. Edit. Alt. 

(1) », Fit quoque, uti pluviæ forfan magis ad 

» Caput ejus 

, Tempore eo fiant, quo etefia flabra aquilonum, 
,# Nubila conjiciunt in eas tunc omnia partes. 
55»... Ubi ad altos denique montes . 

.…,\ Contrufæ nubes coguntur , vique premuntur. 
.Lucr. Gb 6. v. 729. Plut. de Plac. Philof. Lib 4. cap. x. 
2) », Qui Nilum cælitus delapfum autor fit.” 

_, Rurfus Egypti cælo delapfa fluenta. 
 Strab. Tom. 2, Hb, 17. p. 1139. Amfieled. 1707. 
G 
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touche de plus-près ; je veux dire fur le 
Corps Humain. Ou plutôt, ce fera 
l’occafion de vous aflurer une autre Fois 
que je fuis toujours &c. 


CR RL LL 
HUITFIEME LETTRE 
EUDOXE"A-ARISTE. 


Raport de la Phyfique Ancienne &5 de la 
Pbyfique Nouvelle [ur la Méchanique 

_ © le Ÿeu du Corps Humain, fur lOri- 
gine des Nerfs, fur le Principe des 
Mouvemens | [ur la Circulation du Sang, 
fur les Sens, fur la Lumiére > aux les 
Couleurs ÉTc. 


Ne des plus belles Connoiflances , 
}J & des plus dignes de l'Homme, 
c’eft, fans-doute, de fe connoître Soi-. 
même. Au même tems qu’un Homme, 
qui fe connoît , aperçoit fes foibleffes, 
1l découvre en foi lestraits les plus mar- 
qués d’une fagefle füblime: & rien de 
plus-propre à l’élever jufques à PAuteur 
de fon Etre. | 
Auffi, les Anciens nous exhortérent 
fouvent à nous étudier, Maïs, Arifte, 
| les 
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les Anciens fe connoifloient-ils bien ? 
Leur Corps étoit une bonne parue 
d'eux-mêmes ; & leur Corps n'étoit:il 
pas une énigme pour eux? Les Diffec- 
tions n’étoient point à lamode, comme 
aujourd'hui; l'on fe refpectoit trop, 
pour fe connoître aflez. ,, La connoif- 
,, fance de la Méchanique & du Jeu 
,, du Corps Humain nous étoit réfer- 
, vée ”. Voilà, du-moins, l'idée où 
nous fommes. : 

Cette idée eft-elle exaétement vraye? 
Démocrite étudia le Corps Humain ; & 
il y a long-tems que l’on faifoit des Dif- 
feétions pour en obferver la tiffure fe- 
créte. ., Les Difleétions, dit Arifto- 
te (r), nous font voir dans le Cœur la 
 naïîffance des Veines ”.  Hé!quel 
Anatomifte a fait plus de Diffeétions 
que cet Hérophile dont parle Plutarque 
(2); & qui, felon Tertullien, ,, pour 
., connoître les Hommes en difféqua 
5 fix-cens (3)? nr 

St. 

(x), Venarum initium, cor; quod ex diffec- 
.., tionibus perfpici poteft.” Ariflot. tom. 2. lib, de 
Somno ES Vigilis. cap. 3. p. 95+ C. 

(2) Plut. de Placit, Philef, Gb, 4. cap. 22, © 
lb. $. cap. 2. 

(3) » Herophilus ille medicus, aut lanius, qui 
;, fexcentos exfecuit, ut naturam fcrutaretur ; 
G 4 >» Qui 


t 
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St. Ambroife plaçoit dans le Cerveau | 
le principe des Mouvemens libres, &. 
l'origine des Nerfs, qu'il répandoit de- 
la dans le Corps, pour porter les im- 
preflions de l’Ame jufques aux Sens, & 
Jes impreflions des Sens jufques à l’A- 
me (1). 

Avant St. Ambroïife, Platon mettoit 
dans le Cerveaule fiége de l'Ame. L’A- 
me y reflentoit de la douleur ou du plai- 
fir, », felon que le Corps recevoit des 
 impreffions nuifibles ou falutaires ” 

2). 

Dés le tems de Mercure Trifmégifte, 
comme dans celui d'Albert le Grand, 


_ l’'Ame exerçoit fon empire fur le Corps 


par le moyen des efprits animaux. Al- 
bert le Grand faifoit,avant nous, du Cer- 
veau & du Cervelet,un laboratoire chy- 
mique, ,, où les efprits fe fublimoient, 
» 1e filtroient, fe travailloient, fe per- 
» fec- 
» qui homines odiit, ut noflèt.” Tertull, lb. de 
Anima: cap. 10° 
(1) », {nitium nervorum, & omnium fenfuum 
» Voluntariæ commotionis, cerebrum-eft... Un- 
» de omnes nervi, & quà referunt univerfa,quæ 
>» Vel oculus viderit, vel auris audierit, vel odor Ÿ 
» inhalaverit, vel lingua increpuerit, vel os IECR 


» Poris acceperit.” S, Ambr. PP. Bencd, Hexeme- 
on. lib. 6. cap. 9. | ce | 


 @) Platonis Timeus Ficin p. 403. 
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,, feétionnoient, pour fe diftribuër dans 
5, les Nerfs, & pour aller , au gré de 
.» lAme, faire jouër les reflorts de Ja 
Machine *. Ces’efprits, c'étont le 
(Cœur qui les fournifloit au cerveau (x). 
(C’étoit dans le Cœur que le fang fe for- 
imoit chez quelques Anciens (2); & du 
(Cœur fortoient les artéres & les veines 
‘pour le verfer dans le Corps. : 
Jufques-là, parmi les Anciens & les 
Modernes , c’eft aflez même langage. 
Mais , dites-vous, une découverte cé- 
lébre qu’on doit aux Modernes, & 
dont les Anciens n’avoient nulle idée ; 
c’eft la Circulation du Sang, qui porte 
Ja nourriture & la vie dans toutes les 
‘parties du Corps. Avant Harvée, cet 
illuiftre Anglois qui fit la découverte 
‘vers le commencement du dernier Sié- 
‘cle (3) , le Sang avoit circulé cing à 
, fix 
. (r)  Animalis fpiritus .. licet exeat à corde , 
» evolat in vâcuitatem cellularum cerebri, & ex 
> illis dirigitur in nervos concavos , qui à fenfus 
#3 Communis organo ad fenfus proprios diriguntur 
». -.. & influit in nervos motivos, five oriantut 
3» à cerebro, five à nucha,quæ vicarius eft cere- 
» Dri &c. Albert. Magn. Tom. 5. de Spir. Ë Refpir. 
ÉTOér. 2. C: 4. Col. I. D. 152. 
(2) Omnis fanguinis origo, cor. Ariflot. Tom, 
2. 1, de Somno. & Vigilus c. 3. p. 08. B. Se 
(3) De Motu Cord. € Sang, in Animal. Guiil.. 
Harv, Francof. 1628. 


ps 
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fix mille ans dans nos veines , fans que 
perfonne en fçût rien. ,, Or, fe con-, 
,, noifloit-on, tandis-qu’on 1gnoroit le 
;, principe même de la Vie? 

Il faut l’avouër, Arifte, Harvée mé- 
rite des éloges. Il a répandu la lumié- 
re fur la route que tient le Sang pour 
conferver nos jours. Mais enfin, cet- 
te route, permettez-moi de le dire, on 
{çavoit que le Sang la tenoit, avant 
Harvée. Harvée publia fon Ouvrage 
en 1628 : & en 1638. le P.Fabri,de la 
Compagnie de Jéfus, enfeignoit publi- 
quement la Circulation du Sang (1). 
Le P. Fabri & Harvée ont fervi, tous 
deux, à établir la découverte; mais ni 
l'un ni l’autre n’en eft le prémier Au- 
teur. Selon les recherches de Berge- 
rus, Médecin du Roi de Pologne, (2) 
Harvée, Difciple d’Aquapendente, a> 
prit de fon Maître le fecret de la Circu- 

| Jation. 


QG) » Ego veriffimam efle fémper putavi (fen- 
» tentiam affirmantem de circulatione fanguinis) 
., eamque, antequam Libellus Harvei prodiret » 
» publicè docui jam ab anno 1638, qui certè. 
,, longo poft tempore in meas manus venit, P. 
Hanor: Fabri Lib. 1. de Homine. prop. 2, p. 204, 
col. "2, 

(2) De Natura Humana, Auëlore Foan. Gothofh 
© Bergero: Journ, des Sçav, 1703. Fév. p. 1314 
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lation. Celui-ci l’avoit apris de Fra- 
Paolo Venitien, fon Ami ; qui n'ôfant 
rendre public un Traité de fa façon la- 
deflus, l’avoit mis entre les mains de 
fon Ami. Lé! André Céfalpin , Méde- 
cin Italien, qui vivoit il y a plus de 
deux cens ans ,n’a-t-il pas foutenu, dans 
le 16. Siécle , la Circulation du Sang? 
, N'a-t-il point fait aller le Sang du 
,, Cœur dans les Artéres, & des Arté- 


», res dans les Veines , pour revenir 


;, dans le Cœur (1)? 


. Remontons plus-haut: ., tandis- -que 
, Je Sang coule librement , & qu'il va 
fon train ordinaire, dit Senéque , 


23 
;, point de tremblement dans le Corps ? 


(2). Mais comment Senéque veut -1l 
que le Sang coule librement , & qu'il 
aille fon train ordinaire, s'il ne prétend 
pas que le Sang circule? Si le Sang ne 
circule pas, il eft évident que les vaif- 
feaux étant pleins, il ne coule pas. Se- 
| | néque 
FC) ii us quidem inotus eff ex venä cavà 
» per cor & pulmones in arteriam aortam. pu- 
» tandum multum fpiritus & fanguinis ferri ad 
y» arterias. ...… . per venas reverti ad Cor... re= 
;, currit... Sanguis ad principium &c. ” <Anûr. 
Cafalp. Ouah. Medic. 1, 2. quafl. 17. 
(2) 5 ; Quamdiu fi fine injuria perfluit Dites. 
3» & ex more procedit, nullus eft tremar corpo: 
» ti Senes, Nat, Quafl. hb. 6. cap. 18, 


à? 


æ 
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néque compare la ftruéture intérieure 
du Corps Humain, à celle de la Terre. 
1j compare les Veines & les Artéres aux 


Canaux fouterrains, & le Sang à l'Eau 
fouterraine. Il fait courir le Sang dans 


fes conduits, comme il fait courir l'Eau 
dans les fiens (1). Oril raméne l'Eau 
a fa fource, par fes conduits fouterrains 
(2). Enfin, fi ce Grand Homme, à qui 
Néron laiffa la liberté de fe choifir un 


genre de mort, eût ignoré la Circulation. 


du Sang, fe fûtl fait ouvrir les veines 


pour perdre doucement la vie avec tout 


{on fang ? 


_Senéque avoit lu Platon. Et Platon. 
nous peint le Cœur, comme la fource : 


d'un fang qui coule avec impétuofité 


dans tout le :Corps (3). Platon pou- 


voit-1l croire que le Sang coulât avec 
| im- 


(1) », In terra quoque funt alia itinera, per 


» quæ aqua, & alla, per quæ fpiritus currit 


» Adeoque illam ad fimilitudinem humanorum 
-» COrTporum natura formavit, ut majores quoque 


» noftri aquairum appéllaverint venas. ”  Seneca à 


Nat, Quel. lib 3. cap. 15. : 


(2 Quod influxit (in mare) occulto…..itinere M 
fubit terras , &... fecretd revertitur. &c. Ibid: & 


Bb, 3 cap. $. 


(3) Cor venarum originem fontemque fangui: # 
nis per omne corpus impetu quodam mänantis, w 


Qc. Par, Tim. Ficini p. 489, cel, 2. 
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impétuofité dans tout le Corps, fans re- 
‘venir vers fa fource, fans circuler? 
Auffi, Platon nous affure-t-il expreflé- 
iment,que le Sang revient vérs fa fource, 
& qu'il circule. ,, La Nature prend 
, des précautions , dit-1l, afin que le 
» Sang n'ait pas de peine à couler dans 
, les veines, & à revenir vers fa four- 
, ce fr) ”. : Et quelle ’eft la caufe des 
Maladies ? L'altération dun Sang 
,, qui coule dans les veines, fans garder 
les régles de fa circulation ordinaire 
32 < 
(2) 1". Aparemment ; Hfypocrate 
fçavoit aufli-bien que Platon, & avant 
Platon , que le Sang circuloit dans fes 
veines. Du-moins , 1l difoit que le 
Sang, les Sucs, les Humeurs avoient 
leur cours ordinaire, & circuloient dans 
les Vaifleaux, qui venoient aboutir dans 
Pendroit même où ils commençoient; 
| & 
(1) ,, Quæ idcirco in fanguinem diffipatæ funt, 
\,\ ut mediocrem tenuitatis & craffitudinis habitum 
 Confequantur..… neque fi craffior fit, (fanguis) 
,, ad motum fiat ineptior, atque ægre per venas 
, fuat & refluat.”” Ibid. p. 494. col, 2. Serran. Tom. 
3e p. 85. À EE $ ; 
(2) Sanguis, acidis falfifque infeétus faporibus, 
”, bilem, cruorem, pituitamgignit.. quæ omnia.. 
, fanguinem. ipfum imprimis perimunt, & ferun- 
» tur paflim per venas , nullo prorfus naturalis 
» Circuitus ordine obfervato. ?  Plui. Tim 
Serrant, 1.3 p 82. Ficim p. 494, col, 1. 
| Gr 
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& que la Circulation étoit promte dans. 
la Jeuneffe, & lente dans la Vieillefle 
(x). | 
À entendre Voflius , il y a plus de 
quatre mille ans que l’on connoît, à la 
Chine, & la Circulation & la Durée de 
chaque révolution du Sang. Le Sang 
d'un Chinois fait juftement une révo- 
lution entiére dans fes veines, tandis- 
qu'il refpire 270 fois, de compte fait 
FRERS 
Les Anciens n’étoient donc-pas tout- 
a-fait fi neufs que nous le penfons, dans 
la connoifflance dé Soi-même ; & ils 
_fçavoient comment ils vivoient. L’agi- 
tation du Sang, qui fe filtroit dans les 
conduits de leur cerveau, faifoit ,, la 
, Veil- 
(tr) Bilis commota.. ex foliti.. motione fan- 
guinem dimovet, Hipocr. de Morbis. l. 2. Foefio Auc, 
D, 17. 18. 
3; Calefaéto enim fanguine & attraéto , celerem 
» Circuitum faciunt ea quæ in corpore funt. De 
»> Viët. Rat. 1. 2. p. 32. eft circuitus in corpore, 
»» ut unde incipit, eodem definat. Hg. L1.p. 13. 
» in juvenibus.... velox circuitus.... in feniori-. 
»» bus,tarda motio. Ibid. p.13. 14. Efc. : 
. (2) » Sanguinis circulationem. . jam à quater 
» Mille & pluribus annis Seribus notam fuifte 
» teftantur illorum libri... revolutiones vero fin- 
>» gulas metiuntur 270 refpirationibus , &c. If. 
= WVojjit Var. Obf. Lib. Lond, 1685. de Magnit, Sinarum 
® 7le 72 


Lu 
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y Veille ; ” & l'inaétion des Efprits 
Animaux, ,, le Sommeil. ” -Les cho- 
fes fe paflent encore de-même. 

Mais, Arifte, comment expliqueriez- 

‘vous le fommeil d'Epiménide ? Epimé- 
nide s’endormit par hazard, dans une 
grotte écartée; & l’on dit que le fom- 
 meil du Philofophe fut de cinquante- 
fept ans, environ (1). Je m'imagine 
vous entendre dire que l'Ancien Philo- 
fophe dut être agréablement furpris à 
fon réveil, de fe voir tout-a-coup Îla 
plus-belle & la plus-refpeétable barbe 
des Philofophes de fon tems. Mais quel 
embarras!. Il ne reconnoïfloit plus per- 
fonne; à-peine fe reconnoïfloit-il; & 1l 
chercha prefque envain fa maifon, dans 
fa maifon même. 

Ce fommeil eft fingulier, repartirez- 
vous: mais fi l’Auteur qui publia le pré- 
mier férieufement ce fommeil merveil- 
eux, ne dormoit point, il ne laifoit 

.pas, ce femble, de rêver. 
 Ileft vrai ; l'Hiftoire a bien l'air de 
fable, & de conte à dormir. Aparem- 
ment. 


(x) » Epimenides in fpeluncà feptem & quin- 
%» quaginta annos perpetuos obdormivit. ?” Dog. 
Laërt. l. 1. Epimenides. Plin, Harduini Kb, 7. tom. 
E. cap, 52, pe 407. AOB». 
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ment ce fommeil Philofophique fut, au- | 


plus , un voyage ou une abfence de 
cinquante-fept ans. Epiménide étoit, 
 fijene me trompe, trop grand Philofo- 
phe pour avoir été fi long-tems oifif. 
Quand ce fommeil de cinquante-fept ans 
fera certain , ou vrai-femblable , nous 
effayerons d’en dévoiler la caufe, felon 
les principes & des Anciens & des Mo- 
dernes. | 

Un fait afflez certain , dites-vous, 
c'eft que la découverte de la Circulation 


nous fait comprendre , pourquoi nous 


fommes malades, ou en fanté. La Cir- 
culation eft-elle libre? c’eft la Santé : 


& je ne fçai quel fentiment agréable. 


nous avertit d'entretenir le Corps dans 


cetétatr La Circulation eft-elle inter- 


rompuë ou troublée? c’eft la Maladie. 
Un Chyle cru, mal digéré, caufe des ob- 
ftruétions & des fermentations, qui dé- 


rangent le cours du Sang: telle eft l’ori- 


gine des Maladies, felon d'habiles Mé, 


decins de nos jours: &' un fentiment 


douloureux nous avertit d'y rémédier, 


Le 


De-là, fi nous fommes en fanté, nous. 
avons encore le plaifir de fçavoir pour- 


quoi nous-nous portons bien; & fi 
nous fommes malades, nous avons 


dur. È 
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du - moins la confolation de fçavoir 
pourquoi nous fouffrons. 

Mais ce nouveau genre d’adoucifle- 
ment à nos peines, eft-il fi nouveau ? 
La Santé s’altére, difoit Platon, quand 
a Circulation des humeurs & du fang 
vitié par les humeurs vient à fe déran- 
ger (1) Et comme ce qui favorife la 
Nature, eft agréable, ce qui nuit à la 
Nature, eft douloureux (2). La four- 
ce des Maladies, difoit Eriftrate (3), 
c’eft l'excès, la crudité , la corruption 
des Âlimens, la fermentation du Sang. 
Eriftrate & Platon avoient donc, avant 
nous, quand ils fouffroient, la trifte 
confolation de fçavoir ce qui les fai- 
foit fouffrir. | 
_,, Vit-on jamais tant de Médecins , 
, qui étudiâflent les Hommes & lArt 
| 5 0e 
(1) Mala valetudo.. quando.. fanguis infeétus 
... bilem, cruorem, pituitam gignit... quæ... 
rurfus fanguinem inficiunt, & feruntur.. per ve- 
pas nullo . . naturalis circuitus ordine cbfervato. 

Plat. Tim. Ficini. p. 493. 494. e: 
(2) », Quidquid contra naturam fit, molettum : 
 quod autem pro rei natura, jucundum, Ibï4, p. 
493. tot 2. 
_ (3) , Sentit . . Eriftratus morbos ob multitu- 
» dinem alimenti, cruditatem, & corruptionem 
» exiftere. Piur. de Placit, Philo. Kb. 5. cap. 3Q. 
, Febris motio eft Sanguinis &c, Ibid, €. 29. 
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s"üde.guérir leursmaux ? 7 Oui, TK 
gypte ancienne en vit encore plus que 
nous n'en voyons ; puifque, felon Hé- 


rodote, chez les Egyptiens chaque for- 


te de Maladie avoit fes Médecins parti- 


culiers, & que tout étoit rempli de Mé- 


decins (1). . 

», Mais aujourd’hui, pour nous gué- 
>» tir, On fait des curés & des opéra- 
,» tions merveilleufes. ” He! le pré- 
mier des Céfars ne devoit-il pas fonnom 
à l'Opération Céfarienne (2)? 

Pour des remédes, nous en avons, 
dites-vous, des plus agréables du mon- 
de. La Mufque eft un Spécifique nou- 
veau, non feulement pour ceux quiont 
été piqués de la Tarentule, mais pour 
des Muficiens furtout & des Jouëurs 
d'Inflrumens. ,, Quelques-uns ont trou- 
»» VÉ, depuis peu, la guérifon dans les 
» Charmes de leur Art. 


Ce nouveau Spécifique, Arifte, Au- 


lu- 


(1) ;, Singulorum morborum funt Medici (in 


» ÆEgypto) non plurium; itaque omnia referta 
>; funt Medecis. Alii enim funt oculorum, alii 
» Capitis, alii dentium &c.” Herodot. Ub. 2. num. 


84 Lugd. Batav. 1716. F 


(2) ;, Primufque Cæfarum, à cæfo matris ute- 
5» TO ditus. Plin. Harduni, Tom. 1. Gb. 7. cap. 9. 
p. 378. Edit, Al. | 
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lu-Gelle & Théophrafte le connoifloient, 
il y a long-tems. Démocrite même en 
avoit parlé (1). Hé! Pythagore n'em- 
ployoit-il pas également la Mufique, & 
dans les Maladies du Corps, & dans 
celles de l'Ame ? (2) 

Le Spécifique n’eft pas toujours effi- 
çace. Quelquefois, ce n’eft qu'une dif- 
pofñtion moins trifte à la mort. La 
mort vint toujours immédiatement, 
comme elle vient à-préfent, de quelque 
altération dans le Corps (3). Si la Trif- 
tefle reflerre trop les conduits infenfi- 
bles du fang ou des efprits , fi la Joie 
les dilate & les déchire, la Circulation 
ceffe. De-là , l'on meurt quelquefois de 
joie, fouvent de triftefle. Et en ce 
point, nous ne faifons encore qu'imi- 
ter les Anciens. Un certain Diodore 
eut tant de chagrin de n’avoir pu réfou- 
dre, en public, une difficulté de Philofo- 

; phie, 
(r) Ego nuperrimè in libro T heophrafti fcrip- 
,») tum inveni, viperarum morffibus tibicinem fci- 
, tè modulatèque adhibitum mederi. Refert idem 
, Democriti liber . . . in quo docet plurimis 
,, bominum morbis medicinam fuile incentiones 
,, tibisrum. ul. Gell. Hb. 4. cap. 13. 
(2) Vie de Pyéhagore par Mr. Dacier. Filsih 63: 
(3) Putat Leucippus fomnum . .. & mortem 


corporis . . efle, non animæ affectiones, Plut. de 
Placit, Philof. Gb. 5. cap. 25. 
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phie, qu'ilen mourut (1). On dit que 
Chryfippe, au-contraire, mourut à for: 
cé de Pre Ur | 
Quoiqu'il en foit , parcouronsles Sens, 
& ce qu’on apelle Qualités Senfibles. 
Vous prétendez, Arifte, que Ame feu: 
le a le fentiment en partage, quele 
Corps n’en eft que l'organe général.. Pla- 
ton penfoit, comme vous, en ce point 
(3). Et quand nous plaçons dans le Cer- 
veau l'origine des Sens, & que nous 
donnons aux Nerfs, que le Cerveau 
répand comme autant de filets pour les 
fonctions du Corps, le nom d’Organes 
des Sens ; nous le faifons d’après St. Am- 
broife, & les Médecins de fon tems. 
Les Nerfs, dit-il, font commel’Or: 
», gane des Sens. Ce font des efpéces 
de cordes ou de fils qui partent du 
Cerveau, & qui fe diftribuënt dans le 
Corps pour les fonétions du Corps 
> même. Auf, la Subftance du Cer- 
veau eft plus molle quele refte, parce 
que les Sens y vont aboutir.  De-là 
“ ,, Vien- 
CO PR." Le ES. 
(2) ;, Nonnulli aiunt præ nimio rifu eum(Chry- 
 fippum) interiifle.” Dog. Laërt, lib, 7. Cryfip- 
pus. p, 209. A.. 
(3) » Vis fentiendi animæ eft inftrumentum, 
ss Corporis. Plut, de Plac, Pholof. Gb. 4. cap. 8. 
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viennent les Nerfs; là les Nerfs ra- 
portent tout, & ce que l'Oeil voit, 
& ce que l’Oreille entend, &ceque 
l'Odorat fent, & ce que la Langue 
& le Palais goûtent. La mollefle du 
Cerveau le rend plus propre à reçe- 
voir les impreflions ; la roideur des 
Nerfs les rend plus propres à produi- 
, re ces impreffions ” (1). Ainfiles 
Saints s’élevoient jufques à Dieu, par la 
connoiflance d'eux-mêmes ;  & ils {ça- 
voient difcerner la beauté de fes Ouvra- 
ges à la lumiére de la Phyfique , fans 
s’en laifler éblouïr. | | 
Nous ne voulons pas que les Quali- 
tés Senfibles; comme les Odeurs, le Son 
& les Saveurs , foient des qualités réel- 
les, ou des qualités que la Nature ait 
attachées aux Corps. Epicure le vou 
Joit-il ? quandildifoit: ,, Ne vous ima- 
, ginez pas, que les principes des Corps, 
n'ayant d'eux-mêmes nulle couleur, 
ayent en partage d'autres quahtés, 
comme le chaud , le froid, le fon, 
L l'odeur (2). : 
| | Nous 
(x) Senfuum autem fingulorum velut organum, 
nervi, qui velutchordæ & fides quæ lam de ce- 
rebro oriuntur, &c. $. Ambr' PP. Bened. Hexaëm, 
Lb. 6. p.138. 


(2) à Sed ne forte putes folo fpoliato cause : 
: | ss OT- 
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Nous voulons que les Odeurs foient 
des corpufeules qui viennent fraper l’O- 
dorat dans la refpiration ; & que le Goût 
fe faffe par une impreffion de corpufcu- 
Jes fur les fibres de la Langue & du Pa- 
lais : enforte que la différence de figure, 
de grofleur & de folidité dans les cor- 
pufcules, produife la différence des Goûts 
& des Odeurs. Hé! pourquoi ne le 
dirions-nous point après Lucréce, Epi- 
cure & Platon ? Queft-ce que l'O: 
deur ? ,, Un écoulement de corpufcu- 
>» les, dit Epieure. (1): Qu'eft-ce 
que FA Saveur ? .» Une impreflion dé 
5 Corpüfculés , ‘” dit-encore'Epicure. 
(2) De-là, les Sucs offenfent-ils la tiflu- 
‘re des nerfs ou des fibres, l’Odeur ou 
le Goût elt défagréable, felon Lucréce. 
De-là enfin, ce qui eft du goût des uns, 
n’eit pas du goût des autres (3). Pla- 

ton 
, Corpora prima manére: etiam fecreta teporis 
>, Sunt, ac frigoris omnino, calidique he RER 
» Et fonitu flerilia....… 
, Nec jaciunt ullum proprio de corpore cie 
>» Luc. Ub. 2. v, 847. 

C1) Gaffendi Pbhilof, Epicuri Synt. cap. 15. p. 
2 
Ne JIhid. j 

(3) ;, Ergo ubi quod fuave eft aliis, aliis fit 


» aimarum; 
» Jlis queis fuave eft, iæviffima corpora debent 


 Contrectabiliter caulas intrare Palati, 
"At 
51 


w 


nee 
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Iton en difoit autant, à-peu-près (1). 
Le Son, la Voix même eft un corps. 


Il y a long-tems que les Stoïciens & 
Timée le penfoient (2), comme Vous. 


Que dis-je! dès le Siéclé d'Empédocle, 
c'étoit un Âïr agité qui portoit fon im- 
preflion dans la coquille de l’Oreille juf- 


ques fur l'organe de l’Ouïe(3):l'Echo qui 
redifoit à Anaxagore, ce qu Anaxagore 
venoit de lui dire, n’étoit qu'un Âir ré- 
fléchi (4). Ariftote avoit-il une autre 
idée la-deffus ? On lui fait dire que le 
Son n’eft point un mouvement de l'Air, 
(5). Ecoutez Ariftote lui-même fur ce 
4 | point: 
» At contra, quibus eft eadem res intus acerba; 
» Afpera nimirum penetrant, hamataque fauces. 
(1) Plat. Tim. Ficin. p. 489. col. 2. | 

- 2) Stoïci vocem dicunt effe corpus... movet 
concinnitas fonorum.. quidquid movet corpus eft, 
Plut. de Plac. Phil. hb. 4. cap. 20. 

Vox iétus in aëre ad animum perveniens per 
aures. Plat. Serran. t. 3. Timæi Locri. p. 101.. 

(3) »» Empedocles auditionem feri dicit aere 
» accidente ad auris partem, quæ cochleæ inftar 
, in gyros contorta.” Plat. de Plac. Piilof. Bb. 4. 
cap. 16. in de 

(4) , Anaxagoras vocem edi, fi fpiritus occur- 
, rat folido aeri; & averfus retro objeétum uf- 
, que ad aures referatur ; quomodo etiam fiat 
, Écho, quæ eft cum fonus percutitur” Plut: de 
Plac. Philof. Bb. 4. cap. 19. 

(5), Sed qualitas orta ex motu. Circul. Pifan. 
p. 97: | 
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point: ,, le Son, dit-il, eft un mou- 
» Vement de l'Air (1) ” Demandez 
lui ce que c’eft que l’Écho: ., l'Echo, 
» répond-il, c’eft un Air réfléchi par. 
»» une furface concave (2) ”. Arifto- 
te sexpliquoit en Grec, & d’une ma- 
niére aflez obfcure d'elle-même; eft-il 
étonnant que l'on ait mis fur fon comp- 
te des qualités inconcevables , qu’il ne 
connoiffoit guêres? Le bruit affreux du 
Jl'onnerre n’étoit dans fa penfée, que 
l’Air agité violemment. Que dis-je ! 
» C'étoit un Air alternativement refler- 
» TÉ & dilaté (3); ”” par conféquent un 
mouvement alternatif, un frémifflement, 
des vibrations de l’Air. C'eft ainfi que 
vous-vous exprimez après AÂriftote: & 
malgré votre prévention contre les An- 
ciens, malgré votre panchant pour les 
Modernes, enfin vous voila Péripaté:- 
ticien. 

Pour les Veux, dites-vous, Arifte, 
ils ne voyent plus comme ils faifoient 
| autre- 


(1) », Sonus eft motus aëcis. Arif. Tom 2. de 
Animé. lib. 2. cap. 8. Duÿ 

(2) ;, Echo fit, quando .. propter vas ter- 
» Minans... aer repeilitur quefi pila.” Ibid. p.32. 

(3) » Voces oriri folent.... quod aë. . con- 
» traétus & extenfus & comprehenfus cieatur. . .” 
Arift. tom. 2. de Audbilibus p. 783. A, 
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(huisefais: Voir, c’eft enfin une pré- 
Lee de l’'Efprit feul: &,, lès Yeux ne 
, font plus que des efpéces de Lunet- 
, tes, qui réüniflent lès rayons fur la 
» rétine, pour en faire pañler Pimpref | 
45>1i0n jufqu” au Siége de PEfprit. ” 
Il faut avouër que Lucréce n’aprou- 
voit guéres votre penfée. C'eft folie, 
difoit-il fans façon (1), de foutenir que 
les yeux ne font que des efpéces de fe- 
nêtres, par où lefprit feul voit ce qui 
fe paile hors de nous-mêmes. Lucréce 


“n’avoit pas raifon, ce femble: maisau 


même tems quil ‘avoit tort de traiter 
sde folie votre penfée, il montroit net 
que dès fon Siécle on penfoit comme 
" VOUS. 

Hé! Cicéron n’étoit-il pas dans votre 
penfée , quand il difoit? ,, Non, les 


,» chofes que nous voyons, nous ne les 


5», VOYONS pas proprement des yeux; le 
3, Corps n’eft point fufceptible de (en 


,, fation. Mais, comme les Phyficiens 


,, &les Médecins nous laprennent par 
" leurs recherches & leurs découvertes, 


5 Il 


(1) >, Dicere porrd oculos nullem rem cernere | 
59 poile [] 


5 Sed per eos animum in bus fpectare reclufs, 


« Defipere eft, Lucr, Gb, 3. v. 360, 
Par JL H 
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»» 11 y a des routes, des voyes fecrétes 
du fiége de l’Âme aux Veux, aux 
Oreilles, aux Narines... en forte 
qu’il eft aifé de comprendre que c’eft 
l'Ame qui voit & entend, non les 
Yeux ou les Oreilles, qui ne font, 
pour-ainfi-dire , que les fenêtres de 
,» l'Ame.. l'Efprit feul juge de tout (1). 
C'eft-à-dire que dès le tems de Lucré- 
ce & de Cicéron, les rayons réfléchis 
par les objets, portoient une certaine 
impreffion fur l'organe de la Vuë; (2) 
& l'Ame feule voyoit, comme aujourd”- 
ul © | $ 
À vous entendre , autrefois l'on ne 
connoifloit guéres la lumiére qui frape 
nos yeux, que fous le nom inexplica- 
ble de Forme fubftantielle d’un Milieu 
| tranf- 
«) ;, Nos enim ne nunc quidem oculis cerni- 
‘p mus ea , quæ videmus. . neque enim eft ullus 
» fenfus-in.cotpore; fed, ut non folum Phyfici 
» docent, verum etiam Medici , qui ifta aperta 
, & patefaéta viderunt, viæ quañi quædam funt, 
, ad oculos, ad aures, ad nares à fede animi 
, perforatæ …. Ut facilè intelligi poffit, animum. 
, & videre & audire, non eas partes, quæ quafi 
, feneftræ funt animi ..... animus omnium judex . 
» folus.” Cic. Tujfcul. Quai. hb. 1. 4 Ai: 
(2) » (Nos videre putaverunt) ali radiorum 
;, quorumdam receptione, qui pofiquam objectæ 
» rei infixi fuerunt, rurfum ad oculum revertan-. 
» tur” Plut, de Plar, Phil, Ub. 4, cap. 13: 


RE - 
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tranfparent. Rien n'étoit plus obfcur 

que la Lumiére même, mais a-préfent la 

Lumiére eft éclaircie : c’eft une Subftan- 

ce, qui prend la forme d’un cône, dont 

la pointe porte fur la rétine , l’impref- 
fion que la bafe reçoit des Objets feni- 

bles: ,, c’eft un Corps délié & agité, 

dont le Mouvement eft un Mouve- 

;, ment de vibration, un Mouvement 

,, rapide, droit, fuccefif. 

: Sans-doute, Ârifte, voila bien des 

qualités découvertes dans la Lumiére: 

mais vous aimez trop la Vérité, pour , 
vous offenfer, fi je dis qu’on les avoit 
découvertes avant nous. Empédocle 

& Démocrite faifoient de la Lumiére 

un Corps, & par conféquent une, Sub- 

_ftance! Chryfippe, une fubftance figu- 
rée en cône, dont la pointe touche 

 J'oeil, & la bafe l'objet: (1) Lucréce, 
un amas de corpufcules, ou d’atômes, 

qui traverfent rapidement l'Air (2). Pla- 
[On » 


_ (r),, Videre autem, cum id quod inter vifum 
=, fubjetumque lumen éft, in coni intenditur 
» fpeciem, ut Chryfippus:.. ait... aëris quidem 
» illam partem, quæ coni fpeciem habet, prope 
,, vifum efle, bäfin vero prope id quod cernitur , 
,, fieri. Laërt. Menag. Gb. 7. Zeno.p. 466. 
(2) , Ignis genus eft ad oculorum humorem 
5 petveniens, ” ÉTAPE Ficin, p. 489. col. 1. 
: 2 
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ton, une matiére fubtile, une forte de 
feu qui pénétre les humeurs des yeux 
_ (x). Pythagore lui donnoit un Mouve- 
ment rapide ; (2) Lucréce, un Mou- 
vement de vibration (3); les Stoïciens, 
un Mouvement droit (4); Albert le 
Grand, un Mouvement qui la répan- 
doit ac oétfEment (sf).  Enviérons- 
nous à de fi Grands Hommes, la gloire : 
légitime . d'avoir obfervé avant nous 
‘quelques qualités de la Lumiére, à la 
faveur de la Lumiére même? : 
Les effets finguliers des rations | 
de la réflexion de la. Lumiére vous tou- 
chent. Vous êtes ravi de-voir les 
rayons réünmis DR les humeurs dans le 
è fond 
(1) Luss effe partes . .sleve, velox.” Origen. 
Philoloph. c. 2. de Pythagora. | 
(2) ;, Solis lux, & vapor ejus 
5» « - . Sunt è primis facta minutis, Gt.” 
Lucr. hb. 4. v. 185. | 
(3) » Suppeditatur enim confeftim lumine lu 
MEN, 
» Et quafi protelo ftimulatur fulgure fulgur, Lucr, 
1,.4, v. 190 
ets Terreftre lumen re@tà ferri. Stobei Ecl, Phyf. 


à 1) Empedocles, cum diceret lumen & radium 
efle corpus, dixit, quod lumen quod eft à Sole 
in Hemifphærio prius in tempore eftin aëre,quam 
in vifu hominis..… putatur utique hoc rationabili. 
ter accidere, &c. Albert Magn. tom. 5. Lib, de se 
æ tés raŒ, 3. 6, 2. E xû Er 4 | 


æ 
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fond d’un œil de Bœuf tué récemment, 
y tracer les images des Objets exté- 
rieurs, & découvrir à nos yeux com- 
ment la Vifon fe fait dans nous-mêmes. 
Les problèmes d'Optique, les miracles 
des Miroirs qui multiplient les Objets , 
les phénomènes des Verres brûlans vous 
frapent. Vous êtes furpris que Mr. Ma- 
riotte ait {çu l'Art d'allumer de la Pou- 
dre-à-canon avec de l’eau glacée & fi- 
gurée en forme de lentille, & de faire 
{ortir la chaleur & le feu , pour ainfi- 
dire, du fein du froid & de la glace. 
Ces traits, il eft vrai, font curieux. 
Auffi n’eft-ce pas de nos jours, qu'ils 
ont commencé de piquer la curiofité des 
Phyficiens. Avant Plutarque , on fça- 
voit que nous voyons par la réflexion 
des rayons lumineux réünis dans l’Oeil 
(x). 1 y a long-tems que l'œil de Bœuf 
découvroit le myftére & le jeu des 
rayons dans nos yeux (2). Pourquoi 
voyions-nous plus diftinétement par un 
petit trou ? C’étoit, parce que les rayons 
+. ve obli- 
(x) Nos videre radiorum quorumdam receptio- 
né, qui poftquam objeftæ rei-infixi fuerunt , rur- 
fum ad oculum revertantur. Plut. de Plac. Pbhiof., 
Bb. 4. cap. 13. 14. 
(2) Claudu Berigard in Librum I. de Ammé, 
Crreulus 14, de Vifu, p. 92, . 
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. obliques des autres Objets ne viennent 
point affoiblir les rayons qui partent de 
JObjet vu par le petit trou. Diftin- 
guons-nous dans un endroit fombre les 
goutes de pluye, que nous ne difcerne- 
rions pas au grand jour ? C'étoit parce 

- que les rayons réfléchis par les goutes . 
mêmes, ne font pas rendus infenfibles 
dans un endroit fombre, par les rayons 
plus forts du grand jour. La Lumiére. 
qui vient par un. trou angulaire , traces. 
t-elle une image ronde? C’étoit, parce : 
que les angles lumineux deviennent im- 
-perceptibles , à une certaine diftance. 

Si la diffance eft petite, on les aper- 
goit. La diftance femble-r-elle dimi- 
nuër la Lumiére? C’étoit, parce que la 
Lumiére difperfée ou réfléchie perd de 
fa force (1). Les Miroirs concaves 
font-ils plus efficaces pour brûler, que 
les Verres convexes ? C’étoit , parce. 
que les Miroirs concaves réfléchiflent 
tous les rayons, ou prefque tous les 
rayons, dans un foyer, fans en laifler paf. - 

. fer; & qu'il ne pañle au-travers des 
Miroirs convexes , qu’une partie des 
rayons , qui vont fe réünir dans le : 
foyer, tandis-qu’une grande partie eft 

inu> | 


- 


(x) Ibid, circul, 14. 
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inutilement réfléchie par la furface fo« 


“Hide: | 


… Lifez Lucréce: vous y verrez, & les 
merveilles des Miroirs qui multiplient 
les Objets, & la raïfon fecréte de ces 
merveilles. L'Image du même Objet 
fitué entre deux Miroirs placés vis à-vis 
l'un de l’autre, fe portant de l’un dans 
l'autre à divers angles, formera cinq 


ou fix Images. Ce feront dans les deux 


Miroirs deux Galeries trompeufes ; ou 


le même Objet fera reproduit à drffé- 


rentes diftances , à-proportion que Îles 
“rayons auront fait plus de chemin. Le 
même Luftre, reproduit d'efpace en 


efpace , fuflira pour éclairer les deux 
Galeries, comme nous le voyons tous 
les jours (1). FE 

 Plutarque n'ignoroit pas tout-à-fait 


es routes invifibles des rayons brifés 


dans la Refraétion (2). -Senéque fça- 
3 | voit 


- (tr) , Fit quoque, de fpeculo in fpeculum ut 
,, tradatur imago : 


# Quinque etiam ; fexve ut fieri fimulacra fuêrint, 


EE 


»» LC. 
© Lucr, Gb: 4.0. 302, ae Ë 
(2) ,, Fieri poteft ut radii per tantum fpatiuim 


>, delati frangantur. Plut. de facie im orbe Luna. 


_,,s Linea vifus incurvatur in aqua vi craflitiei 
» eius. Itaque remum in mari eminus cernentes 
> fraétum putamus. Pur, de Plac. Philof, hb. 3.6.5. 


EL 4 


pa 
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voit que le Verre & les Fluïdes tranf. | 


__parens groffiflent les Objets, & qu’on 


ht avec une Phiole de. Verre pleine 


d’eau, l'écriture la plus menuë (1). Les 


Loupes , les Lentilles d’eau glacée é:. 


toient en Italie (2),avant Mr. Mariot- 
te, des Miroirs brûlans. Hé ! dès le 
tems de Clément d'Alexandrie , n’ob- 
fervoit-on pas que des rayons, qui tra- 
verfoient une phiole pleine d'Eau, brû: 
Joient les corps combuftibles (3), & 
faifoient fortir en quelque forte le feu 
dû milieu de l'Eau-même?  . ; 

Mais, Arifte,ces Rayons lumineux, 
qui font tantôt fi doux, & tantôt aflez 
vifs pour fondre les Métaux, ne fe- 
roient-1ls que nous découvrir les Cou- 
Jeurs répanduës fur les Objets ? Y ré- 


Ans 


pandroient-ils eux-mêmes les Couleurs? 


Oh! dites-vous ; les Objets étoient co: 
; # ah 


. Jorés 


(x) ,», Pomaper vitrum afpicientibus multo ma- 

,, jora funt: Sen. Natur. Quai. Eh. x. cap. 3, Litte- 

, tæ quamvis minutæ & obfcuræ per vitream pi. 
,, lam aquâ plenam majores clariorefque cernun- 


, tur.. quidquid videtur per humorem , longè 


> amplius vero eft. Ibid. c. 6.” : X 
(2) Claudu Berigardi circulus 14. de Senfu, p. 88. 
(3) ,, Ars viam excogitat, quä lux, quæ à fole 

+ procedit, per vas vitreum aquà plenum ignefcat. 


Clement. Alexandr, Strom, Gb. 6. p. 688. B. Lure. 
Pari], 1644, : ÿ 
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lorés dans la Phyfique Ancienne ; mais 
la Phyfique Nouvelle, qui na que la 


vérité en vuë , & qui peint la Nature 
telle qu’elle eft, a eu le courage de dé- 
pouiller les Fleurs-mêmes de leurs cou- 


leurs. Les Couleurs, dont la variété 


fait l'émail de nos Jardins & de nos Prai- 
ries, ne font plus que des couleurs em- 


pruntées, que les Fleurs doivent à la 
Lumiére différemment modifiée, ou ré- 
fléchie par la tiflure différente des Sur- 
faces. La Lumiére leur prête le matin 


des couleurs, que le foir efface. ,, Le 


., Prifme feul eût apris ce fécrer aux 
,; Anciens. | 

Cher Arifte, vous rangez donc Lu- 
créce , Epicure , Démocrite & Sené- 
que, au nombre des Phyficiens Moder- 
nes? Lucréce s’expliquoit en Vers, & 
il ne le faifoit pas plus poëtiquement 
que vous venez de le faire. Mais, 16 
lon Lucréce , les Corps ne font point 
colorés d'eux-mêmes; ,, fans Lumiére 


2 


, point de Couleurs (1). ”. Les Cou- 


Jeurs > die Épicure, ne font que la Lu- 


miér e 
17 ,» Nullus enim color eft omnino materiali 
=, Corporibus. Eucr. hh. 2. v. 736. 
» Nequeunt fine luce colores,, 
5 Ele..., Ib, v, 794: 


H 5 
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miére même modifiée par le tiflu des 
Surfaces (1). À entendre Epicure & 
Lucréce, les Couleurs font produites &. 
variées par les différentes figures des 
parties infenfibles (2). Et l’un & l’au- 
tre n'étoit que l’Echo de Démocrite 
(3). Senéque diroit que les Couleurs 
font des aparences, qui n’ont rien de 
réel dans les Objets où nos Sens les ra- 
portent (4). On veut que les Couleurs: 
Moyennes participent du Blanc & du 
Noir: on veut que felon queles Rayons. 
eflicaces font plus ou moins mélés d’om-" 
_bres, ou de rayons inefficaces, ils por- 
tent. différentes Couleurs: &on le veut 
d’après Ariftote, qui prétend que le 
Noir & le Blanc différemment affortis, 
en forte qu'ils foient, par exemple, 
». Comme trois à deux, comme trois à . 
| | | > qua» | 


150 ) » Gaffend. Philo. Epicuri Sÿnt, cap. TA 7e 
Q: | 27 4e 3 ” ‘ 5 


… (2) ;; Proinde colore cave contingas feminare. 
; 1.08 EURE: : ; ‘ fe 
» «... at Variis funt prædita formis, 
» E quibus omnigenos gignunt, variantque colo. 
-, tes, Lucr. Eh. 2,.v, 750. 
(3) » Democritus non efle colorem afférit, nam. 
» es ipfas per converfionem colore tingi cenfet.. 
Arf. de Generat, ES Corrupt. Gb. 1. cap. 2.h. 701. À. 
(4) » Tu dicis illum colorem.elle, ego vide. 
»s Ti Sence, Natur, Queft, Hb, 1, cap, 6. 
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, quatre, ” donnent les différentes 
Couleurs (1). Mais de grace, pour- 
quoi voulez-vous que l'invention du 
 Prifme & fes Couleurs pañlagéres foient 
récentes? Le Prifme étoit commun, ce 
me femble , dès le tems de Senéque, 
,, On a coutume, dit $Senéque même, 
de faire une forte de Baguette de 
Verre à plufieurs angles. Et ce Ver- 
:, re à plufieurs angles, fi vous le pré- 
» fentez au Soleil, de coté, fait voir 
les Couleurs qu’on obferve dans l'Arc- 
 en-ciel {2) ”. N’éft-ce pas-là le 
Prifme avec fes couleurs paflagéres & 
 trompeufes ? EEE 
- Je ne fçai fi ces Anciens fçavoient 

RS. | Cârt 
(x) Medii colores ex albo & nigro. Arifloi, FT. 

x. Natur. Aufeult. Gb. x. cap. 6 Dee 
-  , Igitur plures effe colores præter album & ni- 
, gum, ad hunc putes modum (albo & nigro’ 
_, juxta fe pofitis) ac plurimos quidem propor- 
,, tione: nam fieri poteft, ut tria ad duo, & tria: 
, ad quatuor , & ita per alios numeros juxta fe po-- 
., nantur”, Ibid, T. 2. Î. de Senfu € Senfili, cap. 3x 
p. 66. B. (DE 

Lux & umbræ fecundum -plus & minus värias 
invehunt differentias. Ibid. De Color. c. 3. 

(2) 3 Virgula folet fieri, vitrea, ftriéta, vel! 
, pluribus angulis in modum clavæ torofa. Hzc 
,, fi ex tranfverfo folem accipit, colorem talem 
» qualis in arcu videri folet, reddit, Sens, Né 


tr, Quafi, UD, x, cap, 7. 
Hi 6 


“ ÿ 


) 
/ 
{ 
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l'Art d'imiter les Couleurs’ avec les Li- 
queurs les plus tranfparentes ; de les ef 


facer, ces Couleurs, & de les rétablir 
à leur gré, comme nous le faifons : 
mais le P, Kircher étoit habile dans cet . 


Art (1). < 

L'Art de mêler & d’aflortir les Cou- 
leurs, de maniére à nous repréfenter la 
Nature telle qu'elle eft, & à nous of- 


frir nous-mêmes à nos yeux, tels que : 


nous fommes, c’eft la Peinture. La 


Peinture demande bien des connoiflan- 
ces, & d'Optique, & d'Anatomie ; la 
Peinture, par conféquent , eft du reflort 
de la Phyfique. Et elle a, comme la 
Phyfique Nouvelle, fon origine dans 
l'Antiquité ; puifque dès letems de 


Romulus, c’eft:a-dire, plus de 700. ans 


avant la naïffance de [.C. les Ouvrages 


‘du Peintre Bularchus avoient quelque 


réputation. C’eft par cet Art, que 


 Zeuxis , Parrhafius , . Apelle &: Proto-- 


géne, fe firent, parmi les Anciens, un: 
nom qui dure encore. C’eft par-là que, 


dans les derniers Siécles, Léonard de * 
Vinci, Raphaël, Michel-Ange, leTi: 
_ tien, Rubens, Vandyk, le louflin, le 


Brun, ® 


# 


4 


eV) Kürcheri Mund, Subierr. tons; Là p.42 138. : 08 


ty 


| BR “\ 
\ | 
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Brun, Mignard, &c. fe font fignalés, 


imitant la Nature, jufqu’à faire prendre 


leurs Ouvrages pour ceux de la Nature- 


même. De-là , tant d’autres Peintres 


admirables en divers genres, les uns 
pour les Fruits, par exemple ;les autres 


pour les Payfages ; ou pour les Nuits & 


Ma 


les Lieux éclairés par la lumiére de quel- 
‘que flambeau, pour la Juftefle des Pro- 
portions , pour les Ombres & la Lu- 


miére, pour l'Architeéture & les Or- 


donnances, pour les Mers & les Nau- 
| frages, pour les Chaîfes. & les Batailles 
&c. Tel réüffit en petit, & fe fait un 


nom par de fimples fantaifies ;tekautré, 


en grand. L’un drape d'un grand goût; 
Fautre fait le portrait d’une grande ma- 


niére. L'un eft régulier dans la Per- 


 fpeétive ; l'autre eft inimitable dans 


_l'Hiftoire, les mœurs y fontexaétement 


‘obfervées. L'un excelle dans l'artifice 
du Clair-obfcur ; fa compoftionkéft no: 


ble, riche, gracieufe ; fon invention 
heureufe ; fa difpofition fçavante ; fon 


pinceau moëlleux , hardi, léger , fon 
{le fublime, héroïque: l’autre fe diftin- 
gue par l'entente du Coloris, il peint 
admirablement les Carnations, qu'il 
rend véritablement de chair. Ces Fa- 


lens divers ne font que modifier la Eu- 


H:7 miére 
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miére , & aflortir différemment les Cou- 
leurs; & ils nous charment. De tout 
tems, tel aflortiment de Couleurs n'eut 


point de prix dans l’eftime des Hommes. 
On dit (r) qu’autrefois Protogéne fit. 


“un Tableau , dont la beauté fauva la 
Ville de Rhodes ; que Démétrius, qui 


afliégeoit la Ville, ne pouvant la pren- 


dre fans brûler la Maïfon du Peintre 
où le Tableau fe trouvoit, aima mieux 


lever le fiége, que de perdre un Ouvra- 


ge où l’on ne diftinguoit poinc l'Art de 
la Nature (2). 

La Nature feule nous offre dans les 
Atimatix des chofes, où les recherches 
curieufes des Anciens ont précédé les. 


nôtres, comme nous le verrons au pré-. 


mier jour. Jai Robes dêtre cc: 


(x) Journ. des Sriv. 1679 #.: 
(2) ;, Protogéne avoit ie une Perdrix, que: 


»> les Perdrix vivantes prandiest pour une Véri- 


» tablé Perdrix. 


» Cicures perdices . . . adverfus. piéturam pis 


> Piebant, Strab, tr. 2, lib, 14. Amjfiel. TPE p. 905. 


\ 


NEU- 


* 
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NEUVIEME LETTRE. 
.  ARISTE À EUDOXE. 


Reffemblance de la Phyfique Ancienne 

dela Phyfique Nouvelle , fur ce qui re- 

garde les Animaux , les Plantes, les 
Météores. 


X JOus allez, Arifte, du Corps Hu- 
/ main aux Animaux. Riende plus- 
naturel , ce femble. La connoiffance:. 
du Corps Humain fert à celle des Ani- 
maux , @& celle des Animaux eut tou- 
jours quelque chofe de piquant pour un. 
Phyficien. En 
Les Stoïciens regardoient les Ani- 
maux , comme des Etres trop excellens: 
pour les faire fortir, comme faifoient. 


quelques Philofophes , du fein de là 
Corruption même. Selon Pythagore. ‘ 


pour donner des Animaux, il faloit de: 
la femence {1). Anaxagore vouloit 
qué la femence renfermât la différence. 
des Animaux, & par conféquent ces 

| | traits 


(2) 7 je de Pythagore , par Mr. Dasiere 


_ 
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traits primitifs de chaque Animal (1). 

Cicéron fait dire à Balbus (2) que dès- 
_ que la femence eft dans le fein, ,, elle at- 
_» tire les fucs pour perfectionner PA: 
 nimal déjà commencé. ” Cet Ani- 
mal déja commencé, n’eft-ce pas le 
germe, que les fues ne font que déve- 
lopper ? Et quand Démocrite difoit que 
le Monître venoit de l’union de deux 
femences confonduës (3), ne vouloit- 
il pas dire, comme nous, que deux 
germes collés eHemble. faifoient un 
Monftre ? 

- Vous n'imaginezpoint, Ârifte, que. 
lon ait jamais montré tant d’emprefle- 
ment, que depuis le dernier Siécle, 
pour connoître les Animaux. Néan- 
moins Ariftote fut chargé, par Alexan- 

dre 


(x) », Ali protinus in feminibus hanc efle con- 
» trarietatem( maris & fœminæ) aiunt, ut Anaxa. 
,» goras. Arf. Duvall. t. 2. de “Generat. : Animal, 
Bb. 4. cap. 1. D. p.667, 

(2) », Cum autem in locis femen infedit. rapit 
» Omnem fere cibum, eoque cœptum fingit Ani- 
»s mal” Ci. de Nat. Deor. hb. 2. 

On trouve Septhm, mais on lit auffi cæpium. 

(3) ;; Democritus monftra fieri fcribit, quod 
>» duo fubeunt femina, quæ cüm in utero con- 
» fundantur, evenit ut membra coalefcant atque 
…. diffideant. Arifi. de Generat, Animal, 1, 4 5ap. 4 
?. 078 Er Ton, 2. 


ë 
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dre le Grand, de faire l’Hifloire des 
Animaux ; & plufieurs milliers de per- 
fonnes intelligentes , foit de la Gréce, 


fit de l’Afie , eurent ordre d’étudierles 


Animaux dans cette vuë, & de fournir 
là-deflus au Précepteur d'Alexandre les 


meilleurs Mémoires (1). 
: Dans l'Hiftoire faite {ur ces Mémoi- 


res, Ariftote expofe ce que les Ani- 
maux ont de particulier ; &ille fait avec 
ordre. D'abord, ce font les Genres, 
qui font plus étendus , au nombre de 


 cing-cens, environ; puis, les Efpéces. 
Là, nous voyons l’origine & la naîflan- 


ce des Animaux, foit Aquatiques, foit 
Terreftres ; la différence de leurs mem- 


bres divers, leurs alimens propres, ce 
qui les touche , leur maniére de vivre, 
Ja durée de leur vie ,.la grandeur, la 
figure, la couleur de leurs corps, la va- 


_rieté de leur voix, leur génie, leurs ca- 


a prefcrits ; enfin ce que la curiofité la 


raétéres ; les devoirs que la Natureleur 


plus 


ee Alexandro Magno Rege inflammato cu 


_ pidine animalium naturas nofcendi, delegata. 


_» que hac commentatione Ariftoteli.... aliquot 


» hominum millia in totius Afiæ Græciæque trac 
, tü parere juffa...nequid ufquam genitum ign0. 
, raretur ab eo, &c. Plin. Hard. Wb, 8, cap. 16 
pe 443 Edit. Alt, s 


he 
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plus-attentive & la mieux fecondée 4- 
voit obfervé dans les Animaux, les cau- 
fes, & la fin de ces Effets Naturels. 
À-t-on rien fait, dans les derniers Sié* 
cles, qui marquât plus de zéle pour les. 
recherches curieufes & intéreffantes ? 
Tous les jours nous faifons des obferva: 
tions fur les Animaux. Plutärque , E- 
lien & Pline, n’en ont-ils pas dès volu- 
mes entiers ? Dans ces volumes , tan: 
tôt c'eft un Chien, qui, par des em- 
porfeïmens de colére ; découvre le meur« 
trièr-de fon Maître : un autre Chien, 
qui fe laiffe mourir de faim, de regret, 
ou qui fuit fon Maître fur! le bucher & 
jufqu’au milieu des flammes (r): umau- 
tre Chien;qui ne boit dans le Nilqu’en 
courant, de peur d’être la proye des 
Crocodiles (2):un Chien encore, qui 
_jouë un rôle fur la Scène avec l’aplau- 
diflement de tous les Speétateurs. ‘Tan: 
tôt c'eft Bucéphale, qui fous un har-. 
: nols ;: 
(x) Canis Jafone Lycio interfe“to, cibum ca- 
pere noluit, inediâque confumptus eft. Is verd. 
cui nomen Hircani reddidit Duris, accenfo Re- : 
gis Lifymachi rogo, injecit fe flammæ. Pln. Hard, 
“$. TI. Cap. 40. p.463. Plut. de Solert. Animal. t. 2... 
“p. 970. Xylandro Interpr. E : 
(2) Certum eft juxta Nilum Amnem currentes . 
(Canes) lambere, &c. Pin, rom, 1. Gb, 8, cap. 40. 
P. 464 ee 


- sd 
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“noiïs qui porte les marques de la Digni- 
té Royale, devient fier jufqu'à ne fouf- 
frir d’autre Cavalier qu'Alexandre ; mais 
qui, pour le reçevoir fur fon dos , flé- 
chitles pieds de-devant (1) :ouun Lion, 
dont un Efclave fugitif dans l'Afrique 
avoit tiré une épine du pied, & quire- 
connoiïffant dans l’aréne fon Bienfac- 
teur condamné à mort, fe couche au- 
près de lui doucement, refufe de lui far- 
re mal, le flate, Îe protége; dévore 
un Léopard lâché pour dévorer le Bien- 
facteur criminel (2). Nous aprenons 
aux Animaux, aux Chiens, aux Oefe- 
‘aux à danfer, à parler. Maïs ;, aumo- 
, ment que j'écris ceci, dit Pline;une 

, Corneille parle, & fe perfettionne dans 


Létatt. 


(2) ,, Bucephalus nudus confcendendum fe equi- 
, foni fuo prœæbebat. Ornatus autemregiis phale_ 
,, tis & bullis, neminem, excepto Alexandro,, 
,, admittebat. ” Pjut. de Solert. Animal. Xylandro: 
Pnterpr. tom. 2. p. 970. B. Plin. Hard, t. x. lib, 8 


cap. 42. 
TL Hiltoire d'Alexandre dit que Bucéphale ; per. 
cé de coups, parut mourir content d’avoir fauvé 
la vie à fon Maître, qui s’étoit jetté dans un gros 
d’ennemis; & que fon Maître, après avoir pleuré 
fa mort, comme la mort d’un Ami fidéle, fit bà- 
tir en fon honneur une Ville qu’il apella Bucéphañe. 
Alexander partà ejus belli viétorià, oppidum 
in iifdem locis condidit, atque ob equi honores 
Bucéphalon appellavit. Aul, Gel. hb.5, cap.2 
(2) Ælian. de Animal, HD, 7. cap. 43. 


— 
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5» l'Art de parler (1). On aprerid aux 
» Eléphans à jouër à la Paume, à dan- 
» fer fur Ja Corde &c. (2). # 
Nous avons vérifié des traits remar-. 


quables de l'Hiftoire Naturelle: par 
exemple, quela Torpille engourditnon 


_feulement les Poiffons indifcrets qui na: 


WE 


gent tranquilement au - deflus d'elle, 
mais je bras téméraire qui efläye de la 
faifir; & que les Dails font des Poiflons 
lumineux dans toute leur fubftance, &. 
qui rempliffent d'une lumiére éclatante 
Ja main qui les prend, & la bouche mé: 
me qui les mange. Mais ces traits, 
Pline les ignoroit-il (3)? Ou plutôt, 
ne les avons-nous pas apris de lui d’a- 


bord? 


3» Du-moins, dites-vous, onadenos 
5» jours une fagacité extraordinaire 
», pour les Découvertes. Nous avons 

: - 38 "ON 

23 SRE 


(Ty Plin. Gb. 10. cap. 13. 

(2) Plin. Hb,8, cap. 2. € in notis. | s. 

(3) ,;, Novit Torpedo vim fuam, ipfa non tor=. 
» pens: merfaque in limo fe occultat, pifcium, 
»» qui fecuri fupernatantes obtorpuêre , corripiens. 
Pln. Hard. tom. 1. Üb. 9. cap. 42. p. 528. ,, Con. 
»» Charum & genere funt Daëtyli . . . his natura 
» in tenebris . . fulgere, & quanto magis humo- 
» Tem habeant, lucere in ore mandentium, lu. 


_ » Cere in manibus, atque etiam in folo ac vefte, . 


n. 


» decidentibus guttis. Ibid, cap. GI, p. 536. 
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, entrepris de forcer les Abeilles à nous 
, révéler les myftéres fecrets d'une Ré- 
,, publique néeavec l'Univers, & tou- 
;ÿ jours uniforme; qui, fans fe démen- 
, tir, a vu le renverfement de tous les 
, Etats; & qui, par la fagefle de fes 


,, Maximes, doit fubfifter aparemment 


,, auffi long-tems que l'Univers-même; 


,, & nous avons réüffi. Les Ruches 


». de vérre laiflent voir les démarches 


,, les plus cachées d’un Empire toujours 


,, admiré, & toujours également admi- 
,, rable, dont la raifon louë la conftan- 
, ce qu’elle n’imitera jamais. 
: Ces Ruches, Arifte, il eftvrai, font 
‘heureufement inventées. L'invention 
ten-étoit-elle bien difficile ? Peut-êtreles 
Anciens n’avoient-ils point de Ruches 
de verre : mais enfin, ils avoient des 
Ruches de corne (1), & des Ruüches 
d'une pierre tranfparente (2). , Et ces 
Ruches de pierre & de corne lailoient 
voir, il y a deux mille ans environ, les 
; (1) (Quomodo fe gerant apes in alveis) » pec- 
, tatum Romæ confüularis cujufdam fubutbano' in 
:, horto, alveis cornu laternæ tranflucido faétis. 
Pin. tom. 1. Kb. 11. cap. 16..p.:599. 

(2) ;, (Muiti alvearia apum) é fpeculari lapi- 
» de fecere ;'ut operantes intus fpectarent.” Pin. 
Es Ds TA M, en 


us 


D 
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myftéres que nous découvrons aujourd’. 
hui dans les Ruches de verre. - 
À vous entendre, une Découverte: 
également curieufe & récente, que l’on! 
doit aux Ruches de verre, € 'eft que les! 
_ Rois des Abeilles ne font plus propre: 
ment des Rois, mais de véritables Reiï-: 
nes (1); qui portent dans leur fein, &! 
qui vont gravement dépofer dans les al- 
véoles, les petits Vers qui feront bien- 
tôt des Abeilles errantes de fleurs en 
fleurs. La Découverte, Arifte, eft cus 
rieufe; elle peut même avoir été faite 
récemment. Cela n'empêche pas qu’on 
ne l’eût déjà faite, aparemment, du 
tems d'Ariftote : ,, les Rois des Abeil- 
-,, les, dit Ariftote, quelques-uns aflus 
,, rent que ce font les Méres (277 CR 
Méres anciennes n'ont-elles pas bien: 
l'air d’être les nouvelles Reines des À- 


Haies 2 Ft - R 
| Mais 


- (x) Leeurwenboek. Arc. Nat. Dreteëta. Lugd. Bat. 
1722. Facile credo apum examinibus hoc a natuer 
» Tà inditum efle, ut in fuarum numero non plu. 
» res unâ habeant femellà, quam vulgo regem. 
>» vVocare folent. p. 258. Delfs in Batavia 1700. © 

(2) >, ( Duces vocantur à nonnullis matres, ut- 
>» pote parturientes. Arf. tom. 2. de Hifi, Animal, | 
Bb. 5. cap. 21. p. 203. D. à 

, Relinquitur ut Reges & fe generent, & apes.… 
tom, 2 De Gencrat, Animal, lib. e 10 Ÿ. 660. E 
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: Mais ces petits {nfeétes qui femblent 
fi raifonnables , ont-ils de la raifon ? 
(Connoiflent-ils, fans avoir la raifon en 
partage ? Les Animaux, en général, ne 
feroient-ils que des Machines artifte- 
ment travaillées, qui feroient, fans rai- 
{on & fans connoïflance , ce que nous 
admirons, & que nous fçavons à-peine 
imiter ? La penfée de Defcartes qui 
effaya d’anéantir l’Âme des Bêtes, 
wous paroît belle , hardie , nouvelle, 
Elle eft hardie, j'en conviens. Mais 
enfin, Arifte, eft-elle fi nouvelle ? À- 
‘vant Defcartes, dès le 16. Siécle, en 
154, un Médecin Efpagnol avoit fé 
‘attenter à l'Ame des Bêtes. Gomés 
Péreyra ne prétendoit-il point , qu'un 
‘pur Méchanifme fît dans les Bêtes les 
fonétions d’une Ame ? Il vouloit due 
moins que, fans le fécours d’une Âme, 
je ne fçai quoi produifit les opérations 
des Bêtes. | : 
_ L’Ame des Bêtes feroit une Âme rai- 
fonnable. Il y auroit de l'injuftice & 
de la cruauté à les faire fouffrir. Et 
cette Ame raifonnable , & qui foufiri- 
roit injuftement, feroit une Ame inuti- 
le. L'impreflion des Objets extérieurs 
dans le cerveau fur l’origine des nerfs, 
fuffit pour produire les opérations 
; Ê= 
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Bêtes par l’aétion des nerfs & des mu 
cles. Le Méchanifme des Bêtes eft. 
fafifamment animé par limpreflion des 
Objets extérieurs, ä-peu-près commé 
le Fer left par celle qui lui vient de 
l'Aimant. Voila le langage Cartéfien 
(1). Et tel étoit celui de Gomés Pérey- 
ra, cinquante ans, environ, avant la 
naîllfance de Defcartes. 

, Les Bêtes, difoit le Médecin E£. 
,, pagnol, ont un principe de Mouves 
; ment,2& des organes femblables aux, 
,, organes des tres qui ont un princi- 
,, pe de fentiment : Mais nul fentiment 
, dans les Bêtes (2). Siles Bêtes a- 
, voient du fentiment , elles Pi 
;, aufli l'intelligence en partage (3); & 
» les Hommes exerçeroient à leur égard. 
RS n « 


(x) Ren. Die de Pafionbus. Art. 14. nd 
fur la Philof. par Robault. p. 156. 158. &c. Le P. 
Pardies , De la Connoïffance des Bêtes, p. 68. ee. 
Le P, Malebranche. rs 

(2) (Anima Brutalis) ob. id appellatur fenfiti- 
_va, non quia fentiat, fed quia vim motricem 

fénfitivæ, & organa illi paria habeat. Antoniana ," 
Margarita, 1554: Refponfiones ad objeéta.  Defenfion 
quarti paradoxt, p. 14. , 

(3) Ex Hypothef ... fatentium brutis in fen-" 
tiendo nobifcum æqualia effe, neceflario eliciturm 
éd... . brutis pole: intelleétum. Id. cols 
+7. 1708 16 9 
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s des cruautés inhumaines (1). Qu’eft- 


» Ce qui fait donc agir les Bétes? Les 


», impreflions des Objets fur le cer- 


>» Veau , paflant jufqu’à l'origine des 
:, nerfs, laquelle fe trouve dans le cer- 
»») Veau-même, allongent & racourcif- 


» {ent fucceflivement les membres, 
», Comme il convient pour mouvoir le 


5» Corps (2). Par exemple , l'air qui 


» Va fraper l'organe de lOuïe, donne 


> aux nerfs deftinés pour l'articulation 


,, de la Voix , un mouvement confor- 


» me au lien (3) < ainfi ce qui pañe 
» de l’Aïman dans le Fer, le meut, & 


,, le détermine à fe porter vers l'Aiman 


» (4). Siles Opérations des Bêtes de- 
53 mañ- 
{1} Si beftis datum eflet fenfationibus ..… no- 


 bifcum convenire, inhumanum, fevum ‘ac cru- 


dele fieri ab hominibus paflim concedendum ef. 
fet.. Ibid, col. 217. 

(2) Species rei profequendæ aut fugiendæ, per 
nonnullum organum , - proportionale illis quibus 
fentimus , ufque. ad eam partem cerebri, quæ 
origo rervorum eft, quæ objeéti illius præfentis 
fpecie affeéta . . , contrahit & diftendit diverfas 
partes animalis , ut eas decet ad motum exe- 
quendum. Ibid. col. 48. | 
(8) AËr . . . intrans auditus organum ferienf- 
que . . . . partem illam cerebri, à què oriuntur 
hervi motores inftrumentorum vocis , eos incitat 
moveri, prout ipfe motus eft, &c. Ibid. col, 62. 

(4) Sicut quodam accidente emanente à ma. 

Partie I, I gnet 
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», mandoient une Ame fufceptible de 
, fentiment, ne faudroit-1l pas de la 
,, connoiffance dans le Fer pour cher- 
pe cher FAiman (1)? er 

Et la penfée du Médecin Efpagnol 
n'étoit pas tout-à-fait neuve ; puifque 
St. Auguftin trouvoit du ridicule dans 
l’opinion de certains Philofophes , qui 
ne vouloient pas que la Vie de l’Animal 
fappofit une Ame dans le Corps del'A- 
nimal. ,, Il vous femble dit le St. Doc- : 
, teur, qu'il n'y a point d'Âme dans. 
,, le corps d'un Animal vivant. Cette 
., opinion me paroît infenfée. Cepen- 
. dant elle a eu des défenfeurs, & je 
., crois qu’elle en a encore (2). 

Dès le tems de St. Auguftin,-l'Opi- 
nion qui anéantit l Ame des Bêtes pou= 
voit paroître ancienne. Et fur cet ar-. 
ticle ; les Stoïciens & Ariftote même 

: étolent 
gnete in ferrum, fovetur ferrum magnetem ver- « 
fus, Ibid, Refp. ad Ob]. p. 8. | 

(1 Daretur modus affeverandi ferro feftucæque 
fenfitricem animam inditam efle, quibus tantum . 
à naturâ concefla efle cognitio magnetis & fuc- 
cini. Ibi. col. 30. 

(2) >», Quod tibi vifum eft, non efle animam 
in corpore viventis animalis, quanquam videa- 
,» tur abfurdum, non tamen doëtifflimi homines, 
, Quibus id placuit, defuerunt, neque nunc ar“ 


à 


,; bitior decfle, De Quant, Animaæ, cap. 30, 31, 


NL] 
LT 
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étoient un peu Cartéfiens. Ceux-là di- 
 foient que les Bêtes n’étoient pas fufcep- 
 tibles de Paffion (1): celui-ci refufoit la 

Connoïffance à plufieurs (2). Er Ci- 

céron ne parle-t-1l pas d’un certain Phé- 

récrate, qui prétendoit, non feulement 
que ,, les Bêtes n'avoient point d'A- 
5» me,.mais quune certaine con« 

» figuration des parties de leurs corps” 

étoit l'unique principe de leurs Opéra- 
tions (3). Etc'en étoitaflez, pour por- 
ter quelques Modernes à faire paflerles 
 Bêtes pour de fimples Machines. 

Quelques Philofophes  dégradoient 
les Bètes, jufqu’à leur refufer une Ame 
fenfitive , & capable de pañiion, de 
crainte, de colére, de plaifir. Quel- 
ques Philofophes fe dégradoient eux- 
mêmes jufqu'à prodiguer aux Bêtes, a- 
pres Pythagore, ,, la Raifon & l’Intel-. 
39 li- 


(1) » Qui ..neque dele@ari, neque irafci 
ss Neque metuere animalia aïunt . . . , nequere- 
»» Cordari apem, &c. fed veluti irafci, &c.” Plus. 
de Solert Animal. t, 2, p. 961. E. Xylandro Inierpr. 

(2) Animalia nonnulla cognitone carentia, Arifi. 
tom. 2. de Plantis. p. 402, A. # 

.(3) Neque . . . effe . : . animam . . . in be. 
ftià . ,. quippe Quæ (anima) nulla fit, nec fit 
quidquam nifi corpus. . Miguratum, &c, Cic. Tu. 


Jim Quefl, Gb, 1 
Fa 
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, ligence (1) ”. Je ne fçai fi c'étoit 
fur ce principe-là, que Germanicus a- 
voit pris le deflein d'élever fon Cheval 
au Confulat. Quoiqu'il en foit, Albert 
le Grand ne faifoit pas tant d'honneur 
aux Bêtes. Il leur accordoit une Âme, 
mais tirée du fein de la Matiére (2). 
Cicéron leur donnoit du fentiment & de 
Ja paffion: mais il vouloit que la raifon 
fût la prérogative de l'Homme (3). La, 
plupart leur donnoient une Âme pure- 
nent fenfitive, & dont le plaifir & la. 
douleur étoient les reflorts (4). Aufñi, 
St. Auguftin trouvoic quelque chofe de 
plus-noble & de plus-parfait dans l’ame 
d’une petite Mouche, que dans la maf- 
er fe 


(x) » (Statuit)Pythaporas... animas omnium 
, . .. animalium effe rationis compotes. ” Plut. 
, de Plac. Philof. Ub. 5. cap. 20. ;, refe!luntur qui 
+ animalibus rationem & intelligentiam adimunt. 
Ibid, Xyland. Interp. de Solert. Animal. p. 985. C. 
10m 2. | / 
: (2) Anima fenfibilis educitur ex materià.” 41 
bert. Magn. tom. 5. hb. de nat. ES orig. Anime. traif, N 
X. Cap. 4e P. 190. | 
(3) >, Beftiis fenfum . . . cum appetitu . » . 
, homini . . . addidit rationem. » Ci. De Nat, 
Deor Hb. 2. p. 130. Cantabrig. 
(4) , Animalia mente carere, €X Socrate. ” 
Xenoph. p.727. »» in belluis duæ funétiones, dolor « 
» & voluptas. ” Ex Mercur. Stobei Eclog. Phyf« 


84. 
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fe immenfe du Soleil. N'eft-ce pas ce 
que l’on fait encore de nos jours? Pré- 
vention, ou non, les uns donnent aux 
Animaux quelque étincelle de Raifon; 
les autres rafinent, pour les réduire à 
n'être que des Machines; la plupart les 
placent, & au-deflous de la Raïfon, & 
au-deflus du pur Méchanifme, regar- 
dant toujours les Bêtes comme des Bé- 
tes. 
Zénon, Pythagore (1) & Platon 
 {2), mettoient les Plantes mêmes au 
rang des Animaux. C’étoit dégrader 
les Animaux, pour faire trop d'honneur 
aux Plantes, Les Plantes néanmoins 
ont toujours été des Objets dignes de 
l'attention des Phyficiens. : 
Vous demandez ,, fi jamais on étu- 

» dia les Plantes, comme on fait au- 
, jourd'hui ”. 1ly a long-tems quon 
les connoît jufqu’à difcerner parmi elles 
_ les deux Sexes; & que la Sympathie du 
Palmier mâle & du Palmier femelle, eft 
célébre. Dès le Siécle d’Ariftote (3), 
a l’o- 

(r) Diog: Laërt. Zeno, Pytbag. Gb. 8. 
(2) ,, (Plantæ, ) animalia ftabilia, radicibuf- 
# que connexa.” Plat. Epinom. vel Philof. Ficimi p. 

620. col. 2. Timaï p. 492. col. 1. 
(3) Ou de l’Auteur dont nous avons un Ou- 


vrage furles Plantes , fous le nom d’Ariftote, & 
I 3 parmi 
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l 


a l'odeur du Palmier mâle portée par 
le vent, les fruits du Palmier fémelle 
mûrifloient. se 

_ Sans parler des Obfervations de Pli- 


ne; deux-cens ans avant. [. C. un Em- 


pereur de la Chine ayant réfolu d'étein- 
dre les Sciences dans fon Empire, fit 
brûler tous les Livres, excepté ceux qui 
_traitoient des Sortiléges , de la Méde- 
cine & de l'Agriculture (1). On far 
foit donc, dès ce tems-la, des Lavres 
fur l'Art de cultiver les Plantes. ‘Théo- 
phraîte avoit fait. auparavant fur les 
Plantes, fur leurs effets, , & fur l’ori- 
» gine de leurs effets ”, des Ouvrages 
dignes de venir jufqu’a nous (2). Ne 
parlons point de ceux que nous avons 
fous ie nom d’Ariftote. Pline dit qu'Or- 


phée … 


parmi les Ouvrages d’Ariftote. ;, In palmis . . . 
» fiforte ex odore mafculi adduxerit quippiam 
, ventus ad fœmellam, fic quoque maturefcunt 
» ipfius fruétus” Arf. tom. 4. De Plantis, Ub. +. 
cap. 6. p. 502. 503. Cap, 2. p. 494. 

(1) Hifioire de la Chine par le P. Martini. Le 
P, de Comte, tom.1. Ceremonies Relig..vol. 4. p. 245. 
- (2) Perfecutus eft Ariftoteles animantium ortus, 
vidus, figuras: Theophraftus autem ftirpium na- 
turas, omniumque fere rerum , quæ è terra gi- 
gnerentur, Caufas atque rationes, Cüc, de Fiih, 
Eh, 5° 


sh 
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 phée a écrit fur ce fujet (1). Et le 


: plus fage des Monarques n’a-t-il pas fait 


fur les Plantes, depuis le Cédre jufqu à 

l'Hyfope, des recherches qui ont mérité 

les éloges de l'Efprit Saint ? | 
Aprés tout, il faut convenir, dites- 


vous, que l’on a fur les Plantes plus 
d’une penfée nouvelle & curieufe. Par 


exemple, ce n’eft plus lé Hafard qui les 
produit. Ce qui nous donne une Plan- 
te, c’eft une Semence, un Germe, une 
Plante infenfible, deflinée en petit par 
les mains de la Nature, dès le commen: 
cement du Monde. La Plante eft-elle 
à un certain degré d’accroiflement ? nous 


en faifons l’anatomie. Le Microfcopé 


nous y découvre , non feulement des fi- 


_bres fpirales & perpendiculaires, qui 


vont de la racine vers les branches & la 
cime ; mais encore des vaiffeaux qui par- 
tent de la moëlle , pour fe répandre 
horizontalement vers l’écorce. Ces fi 
bres , ces Vaifleaux, diftribuënt les fucs. 
Les fucs circulent dans la Plante pour 


animer, comme ils font dans le Corps 


Humain, pour y porter la vie. ;, Ces. 


5 Découvertes ne font-elles pas dignes 


» du 


. (x) Orpheus de Herbis curiofis aliqua prodiit.” 
Pln, tom, 2, cap. 2. p. 25. 
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» du dernier Siécle , c'eft-à-dire, du 
» Siécle le plus éclairé ”? ? 

Ces Découvertes font belles, Arifte, : 
il eft vrai. Je ne fçai pas bience qu'ont … 
penfé là- deflus Lucréce & Mercure 
Trifmégifte : mais enfin, il y a, dit : 
Lucréce, ;, une Semence déterminée 
» pour chaque chofe, chaque chofe fuit 
» {es prémiéres difpofitions , les Etres 
» Croîtront & jouiront des facultés 
» quils ont reçuës de la Nature dans 
» es prémiéres unions (r)”. Les Plan- 
tes furent produites comme les Animaux 
avec des femences, qui devoient être 
le principe de leur propagation : tout 
vient ;, de femences qui renfermoient 
, d'autres femences, ” dit Mercure 
Trifmégifte (2). Le germe qui porte 
une Plante, étoit donc renfermé dans 
un autre germe, celui-là dans un autre 
jufqu'au prémier. Si les Philofophes « 
qui ont parlé de la forte, ne penfoient * 


(1) Eucr, 1. 3.0. 750. 1.2. ». 300. 
(2) ,, Generatæ funt feræ . . . flos, herba vi. 
#» rens, femina regenerationis in fe colligentes. 
Hermes Trifmeg. Fr. Patricii. Gb. 3. 

» Satio omnis per femina pullulans, gramen, 
» herba, atque germina florum &fementem quo- ! 
»» que regenerationis intrinfecus comprehende. | 
»s bant.” Mercur, Trifineg. Poémander, Sermo Sa- ! 
cer, 3. Parif, 1554, 
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pas tout-à-fait comme nous, ilnousont 
donné, du-moins, occafon,ce femble, 
de penfer, comme nous faifons , fur 
l'Origine des Plantes. re 
Les Plantes ont des tuyaux perpen« 
diculaires. A-t-on pu lignorer? Le 
Microfcope nous en découvre d’hori- 
Zontaux. . Je doute qu’Albert le Grand 
eût d’auffi bons Microfcopes que nous. 
» Mais enfin, les Plantes, dit-il, ont 
» desinteritices, des efpéces de canaux, 
» qui vont parallelement à l’horifon de 
» la moëlle, comme du centre à la fur- 
» face, pour y porter les fucs nourri 
» Ciers (1) Nous les faifons circu- 
ler. Arifote ne le faifoit-il pas ? quand 
il difoit ,,, que les fucs inutiles , c’eft- 
» à-dire, qui ne font pas aflez digérés 
»> pour nourrir la Plante, y montent, 
» © defcendent fucceflivement ” (2). 
. Des Plantes, Arifte, élevons nos re 
gards vers les Cieux & les Météores. 
Les 


(1) »». Pori tranfverfi ex medullA ad fuperficiem 
_»» Venientes . . . ficut Stella . . . ficut-ex quo 
» dam centro.” Albert, Magn. ton. 2, lib. de Nu= 
rimento. tradt. I. Cap. 2. D. 177: 

(2) In animalibus ac plantis, fuperfluitates 
s» ab infimis ad füpernum afcendunt, & è fuper 
» his ad infima defcendunt. Arf. om, 4, de Plans 
di5,.Hb, 2, Tap..2, | | 
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Les Cieux font ces Efpaces immenfes & 
liquides, où les Méteores & les Aftres 
attirent notre attention. Nous fommes 
afflez prevenus, que les Anciens don- 
noient aux Cieux la confiftance de la 
Glacé ou du Criftal. Mais Epicure Ge 
‘ Ariftote les faifoient auffi liquides que 
nous. ,, Les Aftres, difoient-ils, font 
. dans l'Ether (1): or, l'Ether futtou- 
,, joursliquide ”. Dans l'Entretien mèê- 
me du St. Homme Job, un des Inter- 
locuteurs femble donner aux Cieux de 
Ja folidité: mais bientôt il eft repris en 
des termes aflez vifs (2), comme nous 
Favons déjà obfervé. 

Et foit que vous prefcriviez, ou non, 
des bornes à ces Efpaces liquides & im- 
menfes, vous le ferez d’après quelque 
Ancien. Epicure vouloit que l'Univers 
fat infini. Mais ,, puifque l'Univers”. 
, tourne, difoit Ariftote, il faut qu'il 
, foit borné (3) ”. L'on raconte FE 
| m= 


(1) , ZÆther Cœli pars, in qua Sydera. ” Gaf 
7, Jend. Epic. Doëfr. Synt. Seë. 4. 1.3. p. 53: Æ 
therea regio liquida, id. c. 1. Sydera in æthere 
ex "Arift. Stobaus. 

(2) Quis ett ifte involvens fententias fermoni- 
bus imperitis? Fob. c. 36. ÉP 0. 37. 

"(G), Si Coœlum fit infinitum. . . fieri. profec- « 
. to non poteft, ut ipfum Cœ!um verfetur : au, w 
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Empereur de la Chine s’ennuyant du 
fpeétacle que donne l'Univers, fit bâtir 
‘un fuperbe Palais, qu’il le fit éclairerle 
. jour & la nuit de magnifiques lanternes, 
pour avoir le plaifir de vivre fous un 
Ciel toujours clair, toujours ferein (1. 
Si le fait eft auffi vrai qu'il eft peu vrai- 
femblablé, 1l faloit que cet Empereur 
n'eût guéres, dans fa magnificence, le 
goût du Beau. 

Quoiqu'il en Toit, contemplons d’a- 
bord les Météores. Vous en parlez en 
Phyficien Moderne. Les Phyficiens de 
l'Antiquité vont s'expliquer là-deflus à 
leur tour. L’action de la Chaleur, ou 
des Vents, difent-ils, détache, & des 
particules aqueufes , @& des particules 
terreftres, les fouléve, les fait monter : 
 & ce font les Exhalaïifons & les Vapeurs 
(2). Les Vapeurs infenfibles fe réünif. 
{ent le matin en goutes fenfibles fur les 
feuilles & fur les fleurs; & c’eft la Ro- 

fée 
» verfari Cœlum videmus. Æriflot, t, 1. de Cœb, 
RD.:L. 60D.5, D, G18. M 7 ; | 
(1) 5 Cérém. € Cout. Relig. des Peuples Idol4- 
3» res, F ë 


(2) Magnam fol partem detrahit æftu. . : ., : 
Tum porrd venti magnam qûoque tollere par- 
t 


tem 
Humoris poflunt, &c, Lucr. lib. 6, w, 616. x. 
ee [6 
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fée (1). Souvent les Vapeurs & les: 
Exhalaifons réünies, ou l’Aétion du So- 
leil, font couler l’air fenfiblement vers. 
un endroit; & c’eft le Vent (2). Le 
Venc vient quelquefois du fein de la. 
Terre échauffée par les Feux fouter- 
pains, comme d’une Eolipile (3); quel- 
quefois de la rarefaétion de l'Air dilaté 
par la chaleur du Soleil. De-là, felon 
la fituation du Soleil, le Vent change, 
& fe fait fentir, ou nôn, dans le cours 
de l'Année (4). Tantôt le Vent nous 
aporte les nuages , tantôt les nuages. 
produifent le Vent même (f). 

Les Nuées font des Amas de vapeurs: 
&- d’exhalaifons qui obfcurciflent le- 
Ciel, en nous dérobant les rayons du 
Soleil. Le Soleil ou le Vent le diffout 
(6). Un Nuage glacé, mais diflous, | 

Eu tom» 

(1) Ariflot. de Plantis Kb. 2. cap. 3. tom. 4. 

(2) Anaximander (ait) ventum effe fluxionem- 
aëris, &c. ,, Metrodorus , aqueæ exhalationis. 
 incendium à fole faétum exhalare divinos fla- 
,, tus. &c.” Plut. de Placit. Pile]. lib. 3. cap 7. 
.. Ventus eft fluens aër unam in partem. Senec.. 
Nat. Quefl. Gb. s. cap. 1. 4: 

(3) Senec. Ibid, lib. $: cap. 14: Albert Magn. Kb. 
9. Meteor. traëf. 2. &. 17. p. 100. col. 1. EP 2. ton 22. 

(4) Origen. Philofoph. cap. 7. de Anaximenc. 
 (s) Facit Ventum refoluta nubes. Senec, Nats 
Que. lb. $. cap, 13. $ 

16) Prætereä cum rarefcunt quoque nubilaventis, … 

. Aut 2 
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 tombe-t-il en floccons? c'eft de la Nei- 
ge (1). Un Nuage fondu tombe:t-il en: 
_goutes liquides & fenfibles ? c’eft de la 
 Pluye (2). La Pluye fe géle-t-elle dans. 
la chute ? c’eft de la Grêle (3). Les. 
Rayons du Soleil réfléchis par les gou- 
tes d’une Nuée qui diftille en pluye,. 
viennent-ils fraper les veux dans une 
certaine fituation ? c’eft l’Arc-en-ciel:. 
que lon imite, lorfqu’ayantle dos tour: 
né vers le Soleil, on éparpille avec 1a: 
bouche des goutes d'Eau (4). Les 
Rayons du Soleil, réfléchis oblique- 
ment: 
Aut diffülvuntur Solis fuperita calore, 
Mittunt humorem pluvium, ftillantaue. 
Eucr. lb. 6. v. 512: | | 
(1) Nix in pruina pendens, congelatio. Senecs. 
Nat, Quafi. lb. 4 cap. 3. | 
(2) Gafendi Philof. Epic. Synt. c. 13. p. 67. 
|. (3) Grandinem fieri ex nube aquofa in humo-- 
rem verfa, aflirmabit ( Pofidonius ; Senec. Natural. 
| Quai. kb. 4. © 3 
|: (4) », Intelligendum . . humidum vaporem in: 
», nubem. mutari , quæ: deinde fenfim in guttas. 
3 difflolvatur; vifus guttulis incidens refleétitur,. 
» Ut Iris fiat . . . hoc ipfis rebus probare licet, 
» Si quis enim & regione radiorumfolis aquam: 
» exXpuat, ita ut guttulæ:refraétionem radiorum. 
# Solis excipiant, invéniet Iridem feri.” Plus 
de Plac. Phulof. hb: 3. cap. s. 
Ex fitu afpicientis caufatur color Iridis, ex Des. 
mocrito.) Albert, Magn, Hb. 3. Metcor. tra6f. 4, cafs. 
| 9. cok 2, 


ee 


. 206 L'Origine Ancienne 


ment par le plan d’un Nuage glacé, nous 


y font voir l’image de cet Aître, a-peu- 
près comme nous la voyons fur la fur- 
face d’une Fontaine ; & c’eft un Par- 
hélie. ; L 
De tems en tems , la Nuée eft rem- 
plie d’exhalaifons diverfes, dont le mé- 
lange s'allume comme de lui-même (x). 
L’Inflammation qui frape la Matiére 
éthérée, y répand une lumiére-vive & 
fubite ; & c’eft l'Eclair (2). L’Air & 
l'Eau quienvironnent la matiére enflam- 
mée , font fecouées violemment ; Îa 
fecoufle violente fait retentir les envi- 
rons: & c’eft le bruit du ‘Tonnerre. La 
Flamme s’échape - t-elle rapidement du 
fein de la Nuée ? c’eft la Foudre. La 
Foudre dirigée embas, non feule: 
ment 
(r) ,, (Credit) Democritus tonitru inæqualem 


4» miftionem quæ nubem quà continetur, deor- 


» fum protrudat; fulmen motum violentum pu- 
»» riorum, ac»tenuiorum , atque æquabiliorum 
» ignis efficientium. Stobez Ecl. Phyf. p. 64. 65: 


»» Ariftoteles de exhalatione ficca (& accenfa} 


» componebat fulgur, fulmen. Ibid. p. 65. Ù 

(2) De exhalatione ficcà, quæ . . incenfa ful- 
gur crearet (ex Âriftotele.) Ibid. Spiritus confla- 
grat tenui & imbecilli ardore, atque id eft qucd 
vocant fulgetrum. Ærifi. Metcorolog. Gb. 2. cap: 
9 . . . Ariftoteles fieri docet. . . ficci accenfio. 
ne fuleur, Plut. de Placit, Philof, Gb, 3. cap, à Se: 


nec, Nat. Quaff. Uib. x. 6. x, 


# 
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ment par la refiftance de la nuée fupés 
rieure & plus froide , mais par la ma- 
tiére denfe qui nourrit la flamme de la 
foudre-même , tombe (1). Devenuë 
plus-rare dans la chute, elle voltige au 
gré des Vents, & produit. par la rapidi- 
té de fon mouvement, @ par fa ténui- 
témême (2), des Phénomênes prefque 
inconcevables , & qui ne font que les 
jeux du Tonnerre. Vous diriez que 
“le Tonnerre affecte de diffiper les corps 
les plus- impénétrabl es & les plus-durs, 
 tandis-qu’il épargne les plus-foibles & 
les plus-tendres. : C’eftque ne trouvant 
nul obftacle dans les plus-tendres, illes 
pénétre fans leur faire fentir la violence 
de fon aétion, tandis-qu'il eft forcé, 
‘pour traverfer les autres, de Ia faire 
fentir 


(1) Fulmen exbalatio accenfa à nube erumpens. 
| Senec, Nat. Quai. kb. 2. c. 54, 
1 Arifl, de Mundo, c. 4. p. 853. 854. Meteorolog. 
Bb. 2. cap. 9. Pabulum fuum fubfequens defluit, 
adeoque velociter rapitur. Senec. Natur. Quaji. kb. 
‘XI, Gap. 14. 

(2) », Dicere enim poflis cœleftem fulminis 
| » ignem 
4 Subtilem magis à parvis conftare figuris; 
4 Atque ided tranfire foramina , pee nequit. 
» ignis 
4» Nofter hic & lignis ofrtus =. 
Luc, 1, 2,0. 384, 


7 


4 
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fentir tout entiére (1). 

L'Aira des feux plustranquiles. Sou- 
vent , ils femblent fe joüer fur la furfa-, 
ce de la Terre. Quelquefois ; ils fe: 
repofent doucement fur la tête, fans y. 
laifler aucune trace (2). Quelquefois,. 
on les prendroit pour des Etoiles déta- 
chées de la voute des Cieux. Ces Feux. 
f doux & fi tranquiles font des exha-. 
laifons enflammées , (3) mais des ex- 
halaifons déliées. La longueur aparen-. 
te de ces Etoiles qui tombent, vient de- 
la rapidité de l'inflammation , qui fait 
dans l’œil de nouvelles impreffions, tan- 
dis-que les prémiéres fubfiftent enco- 


re: (4): : 
oU-- 


(1) 5» (Fulmen),. valentiora ,. quia refiflunt:,. 
» vehementius diffipat . . . . teneris & rarioribus- 
y» païcit . . . quia tranfitu patente minus fæyit .. 
.. Senec. Natur, Quaft. Ub. 2. cap. 52, 
(2) Vidi notturnis militum vigiliis inhærere pi- 
»_lis pro vallo fulgorem effigie eà ‘ Stellarum).” 
ln. Hardum lib: 24 cap. 37. ,, Reperitur apud: 
, Auétores, Servio Tullio dormienti in pueritié, | 
5 ex Capite fammam emicuifle. Id. cap. 107. 

(3) , Deterrà exhalatæ Stellæ. Sfob. Éciog. ! bÿfs 
“p.50: , Interdum exhalätio motionis opera defia- 
» grans ea ipfa gignit. ” Æriflot Duvall t. 1. 
Meteorolog. Ub, Y. cap. 4. p.752. À. 

(4) ,; Videntur longum ignem porrigere propa M 
» ter immenfam celeritatem, cum acies noftra ... 
» quacunque Ccucutrerunt, id totum igneum cree 
» dat.” Senec, Natur, Quafl, lib, x, cap, 14e. : 


5 


\ 


de la Phyfique Nouvelle. Part, I. 209 


Souvent on a vu dans le Ciel des Feux 
bien plus étendus, qui rendoient la nuit 
 prefque aufli brillante que le jour (1). 
Lantôt c’étoit une efpéce d’Aurore , 
qui fe montroit au Nord dés le milieu 
de la nuit: (2) tantôt c'étoient des 
Nues lumineufes mélées de rouge , {e- 
mées de couleurs de fans, & figurées 
en dôme, (3) ou des Nuages allumés 
fans bruit; & vouseûfliez vu toute une 
partie de Monde vomir des flammes 
douces & tranquiles. . Qu'’étoit-ce que 
Ces. 
(1) > Lumen de cælo noûtu vifum eft ... 
5, fæpe . . ut diei fpecies noétu luceret. Pin. 
Harduni Bb, 2, cap. 33. Frequentur in Hiftoriis 
(» IéSitaus cœlum ardere vifam. See. Natural 
Qualt. Gb. x. cap. 15. | 

(2) » Mediè note . , . cœlum ab ipfà fep- 
ss temtrionali plaga ita refplenduit, ut putaretur 
 » Auroram producere. S. Gregor. Turon. Hiflor. 
Franc. Eh. 6. num. 33. pag. 308.309. Lutet. Parif. 
2699. ; ; 

- (3) 5 Malta in Cœlo . . . . phafmata vifaque 
» Confiftere cernuntur , nec nifi note ferena, 
, vVeluti hiatus & fovez, colores fanguinei.” 4- 
rifl. Duvalli, tom. x. Meteorolog. Gb. 1. cap. $. p. 
753. 4. B. à 

» Sunt enim velut corona cingente introrfus 
#» ignes. Cœli receflus eft fimilis effoffæ in orbem. 
»» {peluncæ. Senec. Natur. Quaft, Ub. 1. Cap. 14. 

» Et erat nubes in medio cœli fplendida, ad: 
>» Quam fe hi radii colligebant in modum ten- 
»» tOril.” S, Gregor, Turon, Gb48. num, 17. . 390. 
| Eutet, Parif. 1690, 
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ces Nuées de feu? Des Exhalaifons en-. 


flammées, mais rares & déliées (1), 
qui pouvoient faire briller la lumiére 
aux yeux des Peuples étonnés, fans 
pouvoir faire retentir l'Air. 


Sont-ce les Philofophes Anciens, Al- « 


bert le Grand, Grégoire de Tours, Se- 
néque, Ariftote , &c. qui parlent dela 


forte, Arifte, ou les Phyficiens de nos 1 


jours ? Y a-t-1l là quelques traits quine 


fe trouvent dans la peinture que vous 
m'avez tracée de la Phyfique Nouvel- : 


le ? 


Des Météores , ou des Phénomènes 


de l'Atmofphére , élevons nos regards 
jufqu’aux Aftres : ou plutôt, rep“fons- 
nous jufques à demain, Je ménage, 


“autant que je le puis, de nouvelles oc- | 


“cafions de vous aflurer que je füuis &c. 


(1) ,, Quando multus inflammatus vapor fubti- 3 
;, lis rarus eft in nube aquofätenui valdè . . , . fi- « 
> ne fono videtur aliqua pars mundi ignem vo- 


»» mitare. Æibert. Magn. Tom. 2. hb, 1, Meteor. 
Hradf, 4,0, 9. p. 25. 


À 
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